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Mettant fin aux chances d’application du plan Vance-Owen 
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en Haïti 


L E président élu d'Haïti, 
Jean-Bertrand Aristide, 
pèche sans douta par excès d'op- 
timisme lorsqu'il prédit son 
retour « dans quelques Jours» à 
Port-au-Prince, d'où les militaires 
l'ont chassé en septembre 1991. 
Mais plusieurs éléments nou- 
veaux donnent è penser que la 
crise haïtienne a désormais de 
bonnes chances de sortir d'une 
Impasse de vingt mois. 

Le Conseil de sécurité de 
l'ONU, contraint de se saisir de 
ce dossier après les échecs 
p a t en ta enregistrés par l'Organi- 
sation dès Etats américains 
fOEA), a lancé. meraetS 16 Juin, 
un ultimatum- au régime «de 
facto» de Port-âu-Prince, qui a 
usé et abusé ces damiers mois 
ds toutes les manœuvres dila- 
toires : si les putschistes n'ont 
pas «signé et commsneé à appfi- 
quer», d'ici huit jours, «un 
accord visent à rétabÔr le gouver- 
nement légitime» du président 
renversé, un embargo « univer- 
sal» sur le pétrole et sur les 
armes à destination d’Haïti 
entrera en vigueur. Le Père Aris- 
tide. ancien président -de Te 
République, réclamait en vain 
depuis des mois ds telles 
mestaos, les seules suscep tib le s 
d'infléchir l'intransigeance des 
mi&taüres. M ta CEE m la Froncé 
né s'étalent associées à l'em- 
bargo décrété par TOEA- à la fin 
de 1991, et faigamantcoiriDumé 
depuis pqû» le pitié grand profit 
des généraux rompus i tous les 
trafics. - • ” 

S ENTANT (a vant tourner, 
les mifltairss et les partis 
qui lés appuient avarient accepté, 
juste avant ta vote du Consefl, ia 
restauration du président . Aris- 
tide, à condhian qu*H s'engage à 
renoncer à la violence et qu'il 
accepte le maintien de ('un des 
«cerveaux» du putsch, le géné- 
ral Cèdres, au poste de comman- 
dant an chef de l'année. 

Présentée comme un «Instru- 
ment» en vue d'aboutir enfin i 
une solution négociée, la résolu- 
tion du Corisefl de sécurité sera 
comme une épée de Démodés 
sur tes pourparlers devant réunir 
les principales forces politiques 
haïtiennes cette semaine è New- 
York. 

flE son cftté, la Père Aris- 
K/tide, qui exigeait encore 
Tan dernier la traduction des 
put sc hi s tes devant tes tribunaux, 
s'est résolu à accepter (Idée de 
tour départ è l'étranger. Il n’en 
demeure pas motos que tes mili- 
taires continuent de craindra des 
représailles de la part de ses par- 
tis ans, -soumis à une sanglante 

répression depuis vingt mois. 

Des pneus enflammés, dont sa 
sont autrefois servis des «justi- 
ciers populaires» contre les 
opposants au prêtre, ont recom- 
mencé è briller dans les rues de 
Port-au-Prince, où une tort» 
explosion s'est produite mercredi 
soir. S'agh-H d'un avertissement 
des amis du président exilé? H 
n'est pas sûr, d'autre part que 
l'hommè fort d'Haïti, le général 
Cèdres, s'il acceptait un régle- 
ment négocié, contrôlerait suffi- 
samment ses troupes pour J'hn- 
poeer. - 

L'attitude plus ferme et plus 
cohérente des Etats-Unis è 
l'égard d'Haïti constitue aussi 
une nouvelle donne. Il faut en 
tout cas espérer que cette pres- 
sion de l'ONU produise rapide- 
ment ses effets pour abréger iss 
souffrances d'un peuple qui est 
depuis trop longtemps, ta victime 
d’une tragique fatatttâ. 

Uns page 26 l'article 
d'AFSANÉ BASSSR POUR 



dedécop I Sép appelle à i «niaMt» 


la Bosnie i tii entités étapes 

La conférence de Genève sur la Bosnie-Herzégovine a été ajournée Jusqu'au 
23 juin. A i’îssua de leurs conversations du mercredi 16 juin, deux des trois 
parties au conflit, le président de Serbie, Slobodan Milosevic, et le chef de 
l'Etat de Croatie, Franjo Tudjman, se sont entendus sur le principe d'un 
découpage de la Bosnie en « trois nations constitutives m (serbe, croate et 
musufmanej. dans le cadre d'un Etat fédéral ou confédéral. Un tel projet, qui 
sonne le glas du plan Vance-Owen de redécoupage de la Bosnie en dix 
provinces, a provoqué le départ du président bosniaque Alija Izetbegovic. 

GENÈVE zégovine en dix provinces largement auto 

. — nomes. Ce modèle est abandonné, et Ton 

1 de notre envoyé spécial se dirige à présent vers un Etat fédéral ou 


«Des progrès? Nom en avons fait en ce 
sens que le plan Vance-Owen est modifié et 

Ë i accord est en train de se dessiner 
'avenir de la Bosnie-Herzégovine] ». 
o Tudjman, le président de la Croa- 
tie, exprimait un certain optimisme, mer- 
credi après-midi lé juin à Genève, à l’is- 
sue d’une journée de négociations avec les 
dirigeants des autres parties au conflit : le 
Serbe Slobodan Milosevic et le Bosniaque 
Alija Izetbegovic. Des pourparlers qui, 
cette fois, se sont tenus non pas au Palais 
des nations, mais à. la villa Le Saugy, à 
Genthod, en dehors de Genève. 

Les médiate ur^ in ternationaux, David 
Owen, pour la CEE, et Thorvald Stolten- 
berg, pour l’ONU, étaient présents et ils 
ont assisté en quelque sorte è l'enterre- 
ment <fune partie du plan de paix élaboré 
au début de Tannée pour tenter de mettre 
fin an conflit Ces changements résultent 
> a ppa remment d’une entente entre Belgrade 
et Zagreb.. 

. Premier point essentiel : selon Franjo 
Tudjman (et les Serbes n’ont pas démenti),. 
.& n’est phis question, comme fl était prévu 
initialement, de redécouper ta Bosnie-Her- 


zégovine en dix provinces largement auto- 
nomes. Ce modèle est abandonné, et Ton 
se dirige à présent vers un Etat fédéral ou 
confédéral composé de * trois nations 
constitutives » (serbe, croate et musul- 
mane). 

B va donc falloir réviser la fameuse 
«carte», les délimitations territoriales et 
les principes constitutionnels de cet Etat 
dont «le nom importe peu, dit le président 
croate, car il s'agit de trouver une formule 
politiquement viable et susceptible de réta- 
blir et d'assurer la paix ». Les Serbes et les 
Croates annoncent des propositions dans 
ce sens pour les' jours i venir, et des 
délégations vont se rencontrer. A Genève, 
on irest pas entré dans les détails du plan 
amendé - même ri chaque pays ou com- 
munauté avait dans la poche sa carte 
«idéale» - et un nouveau «sommet» 
devrait être organisé la semaine prochaine 
en Suisse. 

Officiellement, les trois parties ont 
« accepté » la modification du plan Vance- 
Owen,- mais fl est évident que' ce partage 
ne peut satisfaire Alija Izetbegovic, parti- 
san d’un Etat unitaire sans frontières inté- 
rieures ethniques. 

ALAIN DEBOVE 
Ure là suite et nos ïnfbnaatüm page 4 


Pféfippa Séguin a dénoncé, mercredi 16 juin. « un véritable Munich social a 
et appelé à e un renversement complet des valeurs et des choix fondamen- 
taux a, au détriment de l'orthodoxie financière et en faveur de l’emploi. Le 
président (RPfty de l’Assemblée nationale a plaidé pour la préférence commu- 
nautaire en matière commerciale, envisageant en outre, la s dissolution pure et 
simple » du GATT. Cette offensive en faveur d’une «autre politique » intervenait 
au moment où Edouard Balladur, de retour de Washington, réaffirmait l'hostilité 
de la France au compromis euro-américain de Bfair House. 

(t L'autre politique» 

por Olivier Biffoud jrfpjv 

Qu’on ne s’y trompe pas : ü se Vsiia V 

passe on événement capital dans \9SBVn\v 

la majorité, et particulièrement dL \ ~ 


la majorité, et particulièrement 
au sein du RPR. Un bras de fer 
met aux prises deux orientations 
opposées. Du tour qu’il prendra 
va dépendre le fond de la politi- 
que française pour les deux 
années qui viennent. A certains 
égards, la situation actuelle n’est 
iras sans rappeler le débat qui 
divisa les dirigeants socialistes en 
mars 1983. 

Même s i les acteurs principaux 
ont changé, une fois encore, à dix 
ans d'écart, la question se pose 
de savoir si, face i la politique 
que conduit le gouvernement, il y 
a une «autre politique». Une 
politique de rechange. Un 
recours, diront certains. 

Un ia safte, Fartfdt 
d’ALAIN LEBAUBE 
et aos iptormtkm page 9 










L’esprit de Rio souffle toqjours 

Un m après le sommet sur l’enriwnoement et le développement, 
diplomates, sdeniiBqnes et industriels restent en alerte 


Sonnée: offensive des «casques tiens» 

Las forces de l’ONU sont passées à l’offensive, jeudi 17 juin, 
en attaquant (e quartier générai du chef de dan Mohamed Farah 
Ardid. Cinq Somaüens auraient trouvé la mort au cours de cette 
opération, qui visait à a détruira » l'arma ment lourd des parti- 
sans du général, selon les Nations urées. ^ ^ 

Nigéria: les résultats 


par Roger . Cans 

K y a deux manières d'évaluer 
le bilan de Rio. On peut, comme 
le font notamment les Verts, 
prendre les déclarations au mot 
et constater que «ira an après, 
aucun des textes adoptés à Rio 
n'a connu ne serait-ce qu'un début 
d'application». La convention sur 
le changement climatique? 
Aucun pays n’a osé taxer effecti- 
vement la consommation d'éner- 
gie. La convention sur la biodi- 
veraité? On parie d’inventaire de 
la flore et de la faune dans les 
congrès scientifiques (le Monde 
du 26 mai), mais on ne s’est tou- 
jours pas mis d’accord sur les 
espèces ou lés espaces à invento- 
rier. L’Agenda 21, ce catalogue, 
d'opérations â entreprendre pour 
sauver la planète? On évaluait 
les besoins à 12S milliards de 


dollars par an, soit environ 
70 millianis nouveaux à trouver 
en plus de l’aide existante. On 
n’a récolté que... 2 milliards. 
Cest bien maigre pour lancer les 
grandes opérations de sauvetage 
planétaire 1 

On peut aussi regarder ce qui 
se fait et ce qui bouge dans les 
différents secteurs d’activité 
concernés par ce fameux sommet 
de la CNÛED (Conférence des 
Nations unies pour l’environne- 
ment et le développement). En 
nne semaine, cinq faits témoi- 
gnent de l'actualité de Rio. Tout 
d’abord, les représentants des 
cinquante-trois Etats membres de 
la nouvelle «commission sur le 
développement durable» sont 
réunis à New-York depuis le 
14 juin, pour passer en revue 
l’application de l’Agenda 21 et 
des autres accords conclus au 


Sommet de la Terre. La commis- 
sion examine des sujets concrets, 
comme les contributions finan- 
cières et les transferts de techno- 
logie en faveur de l’environne- 
ment. L’existence et l’activité 
même de cette commission du 
«suivi» prouvent que l’on n’ou- 
blie pas les résolutions prises à 
Rio. Le ministre français de l'en- 
vironnement, Michel Barnier, ira 
& New- York le 22 juin pour bien 
marquer la volonté de la France 
de suivre les travaux engagés lors 
du sommet par le gouvernement 
précédent 

Au même moment, à Paris, 
vient de s’achever le 16 juin une 
conférence organisée par l’OCDE 
et l'Agence internationale de 
l’énergie pour évaluer « les 
aspects économiques du change- 
ment climatique». 

Lire la sotie page 13 


La publication des résultats de l'élection présidentielle a été 
suspendue, mercredi 16 juin, è te suite d'une injonction d'un 
tribunal d'Abuja. Cette décision a semé la consternation auprès 
des Nigérians, qui se demandent si le scrutin ne sera pas 
purement et simplement annulé. ^ 3 


Le Kurdistan irakien n'est plus en situation de première urgence 
humanitaire, mais les problèmes économiques demeurent. La 
paix y resta précaire face h la pression du régime de Bagdad. 

Ura le reportage de FRANÇOISE CHIPAUX page 6 

Télévision : tes Douze privilégient récran large 

La Communauté européenne a adopté, mercredi 16 juin, un 
plan de quatre ans doté de 1,5 milliard de francs destiné è 
faciliter la commercialisation d’un nouveau format de télévision 
è écran large 16/9. Un plan bien accueffi par les industriels, tel 
Thomson, qui parie désormais sur la télévision numérique. 

Ure page 19 

Le sommaire auapkt ne trouve page 26 



«L'Enfant lion» 
on film d’Afrique 

Conte léger et grave, 
('Enfant Kon a été réalisé 
dans des conditions très 
difficiles en Câte d'hrofre, 
au Zimbabwe, au Maroc et 
au Niger. Son réalisateur, 
Patrick Grandperret, auteur 
de Afons et moi, explique 
comment il s’est aventuré, 
en compagnie d'Oulé, te 
petit d'homme, et de Saga, 
(a lionne, loin des pistes 
que suit d'ordinaire le 
cinéma français. 

Lire Partide 
de DANIÈLE HEYMANN 
page 16 


A L'ÉTRANGER : Maroc, fl DH; TgnW« 860 m; ASanugm. VO DU ; Autriche, 25 ATS: BUÿaM, 46 FB ; Cnnds. ZP5 S CAN : Andbs-ftdurtan. | F ; CAnrftmlra. 486 P CFA ; Danemark. 14 KRO ; Eapuna, ISO PTA ; G,-B_ BS p. ; (Mes. 260 DR 
l/lanto, 1,20 £ ; Iialla, 2 400 L ; Luxembourg. 46 FL ; Norvège, 14 KRN ; Paya-Bis. 3 FL ; Portugal Cont.. 190 PTE ; Sénégal, 450 F CFA ; Suède, 16 KRS ; Suisse. 1,90 FS ; USA (NY). 2 S ; USA (othora), 2.60 S 


ROBERT MERLE 

L’Enfant -Roi 

Henri IV agassi né. Ic petit Louis XIII a neuf ans. 
Sa mere. la Revente, le méprisé et le liait. La Cour 
Je moque. 11 est seul. 

Pour LLnl'ant-Roi. ce sont les années de toutes 
les menaces qui commencent. 


..r- 
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Immigration 

Où va la France? 

par Sami NaTr 


D EPUIS bientôt une quinzaine 
d'années, la question du 
statut des étrangers, de la 
possibilité de leur intégration et des 
conditions du resprçt de leurs 
droits et de leur dignité est accro- 
chée au rouet d’un dilemme bien 
Français: y a-t-il crise en raison de 
la présence importante des immi- 
grés ou bien cette présence devient- 
elle particulièrement visible parce 

J io’il y a une crise plus large, qui 
rappe toute la société? Malgré 
quelques dérapages, la gauche 
s'était plus ou moins tenue à cette 
seconde version de la question - 
alors que la droite, fouettée politi- 
quement et culturellement par 
l'extrême droite, avait d’emblée 
opté pour la première interpréta- 
tion. Les trois réformes (nationalité, 
identité, séjour) proposées par fac- 
tuel ministre de l’intérieur préten- 
dent donner, pour la première fois 
de façon aussi systématique, un 
contenu juridique rigoureux (et 
sévère) à ce qui devrait être fait 
pour éviter que l’immigration soit 
un facteur de crise. Rigueur et sévé- 
rité justifiées, selon le ministre, par 
des «r attentes» et le danger, au cas 
où elles ne seraient pas satisfaites, 
de voir la population basculer défi- 
nitivement du côté de l'extrême 
droite. e La France, dit-il dans son 
interview au Monde, ne veut plus 
d'immigration .» 

On aura beau jeu de rappeler & 
M. le ministre que la réalité recou- 
verte par la prosopopée «La France 
ne veut pas» ne signifie pas grand- 
chose, tant la question ae l’immi- 
gration est sujet de conflit dans ce 
pays, et tant la «France» subit 
depuis plus d’une décennie un 
matraquage idéologico-média tique 
où étrangers et immigrés sont pré- 
sentés comme coupables de (pres- 
que) tous les maux. On remarquera 
encore avec plus d’inquiétude que 
l’attrait exercé par l’idéologie xéno- 
phobe de l’extrême droite, renforcé 
par la crise sociale, semble d’abord 
avoir fasciné les élites de la droite 
officielle au début et non l’opinion 
publique elle-même, qui ne s'y ral- 
lie que progressivement. Mais foin 
d’explications par les causes: elles 
n'intéressent pas, paraît-il, le bon 
peuple... 

Fermeture 
et déstabilisation 

Les trois réformes proposées par 
le ministre présentent une double 
cohérence: nationale et euro- 
péenne. Elles sont entièrement fon- 
dées sur un principe emblématique 
de l'Europe des Douze, celui de la 
fermeture. Fermeture nationale à 
l’égard des étrangers ; fermeture des 
Douze à l'égard du reste du monde, 
et tout particulièrement du Sud. 
Bien sûr, cette double fermeture est 
gérée à chaque fois de façon diffé- 
rente sdon les pays ; la tentative de 
trouver une position commune 
s’avère d'ailleurs difficile (blocage 
de l’application à douze des accords 
de Schengen). En France, le sys- 
tème des trois réformes semble 
remarquablement articulé et tout 
entier élaboré pour donner une effi- 
cacité nationale & cette idée de fer- 
meture. Mais avec une caractéristi- 
que supplémentaire : il s'agit d’une 
fermeture qui vise moins à intégrer 
les populations d'origine étrangère 
légalement installées qu'à déstabili- 
ser en réalité leur statut. 

I) Sur la question de la nationa- 
lité, il faut reconnaître au ministre 
une certaine continuité dans les 
idées et un grand sérieux par rap- 
port à certains membres de la com- 
mission sur la nationalité : il n'a 
fait qu’appliquer la principale déci- 
sion de ladite commission, à savoir 
la remise en question du droit du 
sol par rappel à la volonté. Compa- 
rée aux sophismes de certains intel- 
lectuels - ta nation comme contrat 
et volonté (Rousseau plus Renan, 
s’il vous plaît !). - la position du 
ministre a le mérite de la clarté : 
comme la stratégie est à la ferme- 
ture, l’acquisition volontaire et non 
pas automatique de la nationalité 
pour les enfants nés en France de 
parents étrangers se fera sous forme 
d'un véritable chemin de croix. La 
commission sur la nationalité, elle, 
pour masquer cette concession, 
s’était plu à avancer une foule de 
propositions pour alléger la procé- 
dure. «nettoyer» le code de ses 
lourdeura administratives, etc. Le 
ministre oublie tout cela: ce qui 
l'intéresse, c’est qu’il y ait moins de 
Français d’origine étrangère. 

Il est vrai qu'il ne s’agit pas de 
n’importe quelle origine étrangère : 
tous les débats de la commission 
concernaient déjà presque exclusi- 
vement les immigré en provenance 
du Sud, et particulièrement les 
Maghrébins musulmans. L'islam, 
les Arabes hantaient les « sages ». 
Et c’est pourquoi les deux princi- 
pales réformes juridiques proposées 
par la commission sont aujourd’hui 
reprises dans la réforme du code de 
la nationalité : reformulation des 
articles 23 et 44 dans un sens res- 


trictif - empêcher les enfants dont 
les parents sont nés sur un ex-teni- 
toire colonial français de prétendre 
accéder à la nationalité (art- 23) et 
remettre en question le droit du sol 
(art. 44). Sont visés, en priorité et 
massivement les Maghrébins et les 
Africains. Mais ces réformes ne 
sauraient être efficaces que si l'en- 
trée et le séjour en France sont éga- 
lement soumis à cette dynamique 
de l’enfermement et de la déstabili- 
sation. D'où la nouvelle philoso- 
phie en matière de gestion des flux 
migratoires. 

2) Cest sans doute l’aspect le 
plus spectaculaire de la nouvelle 
stratégie en matière d’immigration. 
On peut la résumer succinctement : 
obstacles nouveaux au regroupe- 
ment familial ; pouvoir consultatif 
donné aux maires de refuser ces 
regroupements ( imagine- t-on un 
préfet s’opposer à la décision d’un 
mair e en cas de conflit, surtout par 
les temps qui courent 7) ; suppres- 
sion de la faculté d’appel en cas de 
litige par l'abolition des « commis- 
sions du séjour des étrangers » ; 
facilité de reconduction & La fron- 
tière ; durcissement de la loi sur le 
mariage entre Français et étranger 
(ici, double fonction : soumettre 
l’étranger à un contrôle y compris 
dans le cas d’un mariage régulier, et 
dissuader le Français de se marier 
en instituant la suspicion sur la via- 
bilité du couple un an après le 
mariage), etc. En clair, il ne s’agit 
pas de favoriser l'intégration de 
l’étranger désireux de s'établir léga- 
lement en France, mais bien de 
créer les conditions d’une véritable 
déstabilisation des immigrés dans 
la perspective de leur mise en sur- 
veillance systématique. De là à l'ex- 
clusion institutionnalisée, il n'y a 
qu’un pas, que le pouvoir arbitraire 
des guichets se chargera de gérer. 

Le concept d’« immigration 
zéro » vient ici appuyer l’orienta- 
tion stratégique choisie, celle de la 
fermeture au prix de la déstabilisa- 
tion. L’« immigration zéro » n’est 
pas une erreur dans la rhétorique 
officielle actuelle ; peut-être est-ce 
une illusion. Mais, ce qui est sûr, 
c’est qu’il s’agit d’une volonté poli- 
tique et d’un mythe mobilisateur : 
qu elle soit ou non réalisable, ce qui 
compter c’est son efficacité symbo- 
lique dans le champ politique : il 
s’agit d’entraîner fadhésian de ceux 
qui sont tentés par l'extrême droite. 
L’ombre des futures échéances élec- 
torales plane... 

3) D’où la troisième réforme : 
celle des contrôles d’identité. Ici 
aussi [a solution est simple : un 
pouvoir quasi illimité est donné à 
la police pour contrôler les popula- 
tions concernées. Il s’agît bien sur 
dm populations « visibles », c’est-à- 
dire de ceux qui, par leur faciès, 
tombent sous le coup du « regard » 
de la loi. On redouble ainsi la suspi- 
cion de culpabilité. Or, ce n’est pas 
en soumettant systématiquement 
cette population à une menace de 
contrôle (et des arbitraires qui sou- 
vent les accompagnent) qu’on favo- 
risera l'intégration. Quant à la lutte 
contre l'immigration clandestine, 
on sait bien qu elle doit se faire à la 
fois en aval et en amont, du côté 
des marchands de sueur et des nou- 
veaux damnés de la terre. 

Résumé : on empêche donc l'ac- 
cès à la nationalité de ceux qui y 
ont automatiquement droit ; on 
ouvre toutes grandes les portes pour 
inciter ceux qui sont déjà là à par- 
tir, tout en les fermant pour les 
nouveaux arrivés ; on exerce enfin 
une sorte de menace policière 
latente sur tout le monde : voilà ce 
que signifie, politiquement matéria- 
lisée. la prosopopée : « La France 
ne veut plus. » 

U y a une cohérence profonde 
entre ces trois réformes : elle vise à 
organiser l'instabilité des immigrés 
en faisant de la fermeture à la ibis 
une barrière pour les nouveaux 
entrants mais aussi une menace 
d'exclusion pour ceux qui sont léga- 
lement installés. Comment expli- 
quer une telle stratégie ? S’agit-il 
seulement de réagir aux problèmes 
sociaux, culturels, politiques qui 
assaillent la communauté natio- 
nale? Certes, mais il est difficile de 
détacher cette volonté de fermeture 
de son pendant européen. 

Déjà, dans les auditions de la 
commission sur la nationalité trans- 
paraissait clairement le souci 
majeur des «sages»: le Sud. Avec 
l’accélération de la construction 
européenne, et surtout depuis le 
traite de Maastricht, les choses 
revêtent cependant un aspect nou- 
veau. Tout se passe comme s'il 
s’agissait d’échanger le durcisse- 
ment du contrôle des flux migra- 
toires venus du Sud et de l’Est con- 
tre Toctroi de la citoyenneté aux 
Européens communautaires. Ces 
derniers semblent être des immigrés 
plus présentables. On se souvient 
que le président Mitterrand aimait 
& répéter qu’il était « personnelle - 
ment » favorable au droit de vote 
pour les immigrés (chiffon rouge 
pour diviser la droite ei l’extrême 


droite, disaient certains), mais il 
ajoutait que les Français n’y étaient 
pas préparés. Cela l'a-t-il empêché, 
en accord avec une grande partie de 
l’opposition d'alors, de modifier la 
Constitution pour introduire ce 
droit... pour les seuls citoyens origi- 
naires des douze pays de la Com- 
munauté, s'entend ? Mais un 
citoyen européen reste un étranger, 
dira-t-on. Comment concilier le res- 
pect de ses droits avec le système 
de contrôle infernal désormais 
imposé aux étrangers ? Faisons 
confiance, ici, non pas au délit mais 
à la vertu du faciès : il passera sou- 
vent inaperçu. 

L'orientation européenne accroît 
donc la séparation entre gens venus 
du Sud et «citoyens» venus du 
Nord. Cest un truisme d’affirmer 
que cette Europe se construit sinon 
tout à fait contre du moins face au 
Sud et à l'Est. Mais ce oui est plus 
problématique, c'est le modèle 
culturel qui la sous-tend : ne va- 
t-on pas vers une Europe du sang ? 

Une politique 
brutale et erronée 

Depuis longtemps, le Front natio- 
nal réclame la généralisation du 
modèle ethnique allemand ; 
M. Giscard d’Estaing, dans une 
interview retentissante, l’appelait 
également de ses vœux (1). M. Pas- 
qua vient de faire un pas dans cette 
direction en remettant en question 
le droit du soL Naturellement, ni 
l’ancien président de la République 
ni l’actuel ministre de l'intérieur ne 
peuvent être soupçonnés de suc- 
comber aux sirènes de l’exclusion 
ethnique. Mais n'incaroent-ils pas 
chacun à sa façon les tendances cul- 
turelles profondes de la nouvelle 
civilisation qui se met en place ? 
Civilisation fondée sur la mondiali- 
sation sauvage de l’économie, la 
déréglementation générale des sys- 
tèmes sociaux, le délitement institu- 
tionnel de la nation et qui brise les 
formes traditionnelles de solidarité 
collective, accentue l’individua- 
lisme égoïste, entraîne des réactions 
de défense irrationnelles ou_les 
appartenances ethniques resurgis- 
sent loreque les identités- sociales 
disparaissent, où les solidarités 
confessionnelles prennent le dessus 
lorsque s’effritent les fusions idéo- 
logiques et collectives. L’ethnicité 
devient une valeur porteuse. Le cas 
extrême : l'ex-Yougoslavie. Se 
trompe-t-on vraiment en affirmant 
que ce qui se met en place là-bas 
trouve son écho - heureusement 
atténué - ici, dans la loi et le 
droit? 

4) Les conséquences d’une telle 
soumission à l’esprit du temps sont 
néfastes pour les immigrés, pour les 
Français et pour la République. 
D’abord parce qu’on désigne à la 
vindicte populaire une population 
cible, victime émissaire potentielle- 
ment chargée de tous les maux ; 
ensuite parce qu’on accroît l'arbi- 
traire qui règne déjà sur les immi- 
grés, à seule fin de fragiliser encore 
plus leur statut. Preuves : l’exclu- 
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La démesure légalisée 

par Jean-Michel Belorgey 


si on par le logement (essayez d’ha- 
biter, si vous êtes immigré, dans 
certaines grandes agglomérations en 
dehors des quartiers réservés aux 
étrangers : vous venez ce que signi- 
fie l’hospitalité française) ; par le 
travail (trouvez du travail si vous 
êtes maghrébin dans telle ou telle 
ville du Sud, où la préférence ethni- 
que fonctionne massivement) ; par 
les brimades administratives (que 
les lecteurs en chambre de Renan 
aillent faire un tour dans les ban- 
lieues ou -dans les endroits où l’on 
délivre les titres de séjour : ils ver- 
ront ce que sont les attentes inter- 
minables, les dossiers jamais 
conformes, les humiliations^.) ; par 
l’arbitraire juridique enfin : il surfit 
désormais d'une condamnation, 
causée par un délit mineur, pour 
qu'un jeune, né eu France, puisse 
être sinon automatiquement 
expulsé (où 7), en tout cas empêché 
de devenir français à seize ans. Ces 
trois réformes aggravent la question 
de l’immigration au lieu de l’atté- 
nuer. 

Bien sûr, il n’est pas raisonnable 
de dire que la France doit ouvrir 
grandes ses portes et faire comme si 
elle ne traversait pas une crise 
sociale d’une grande ampleur. Une 
politique claire en matière d'immi- 
gration est nécessaire et souhaita- 
ble. Mais s’il faut reconnaître à 
celle de M. Pasqua le mérite de la 
franchise, il font aussi dire qu’elle 
est brutale et, plus grave encore, 
erronée : sous prétexte de lutter 
contre le développement de l’immi- 
gration clandestine, die masque en 
réalité la volonté profonde de 
déstabiliser les populations immi- 
grées intégrées. Or l’objectif d'une 
politique d'immigration consiste 
non pas seulement, et légitimement, 
à protéger la communauté nationale 
des flux migratoires déstabilisa- 
teurs, mais aussi à faire aimer le 
pays d'accueil à ceux qui ont le 
droit d’y vivre désonnais. En 
revanche, la politique préconisée 
par M. Pasqua entraînera de fait 
des résultats exactement inverses à 
l’objectif d'intégration proclamé : 
elle accentuera Ta différence entre 
Français et immigrés aux plans du 
traitement humain, du destin de 
vie, de l'identité ^profonde de cha- 
que victime de l'arbitraire. Elle ren- 
forcera les solidarités communau- 
taires, qui éloignent de la patrie 
d'accueil et rapprochent du triba- 
lisme de l’origine. Elle ravivera les 
identités malmenées. Fant-il conti- 
nuer à humilier et brimer l’ Autre 
pour en faire un « bon » Français ? 
Certes, les immigrés et surtout leurs 
enfants seront français à part 
entière, un jour. Mais qui osera 
alors exiger d’eux qu'ils oublient les 
blessures et les stigmates d'aujour- 
d'hui ? Où va donc la France ? 


(I) Le Figaro magazine. 21 septembre 
1991. 

► Samî Naïr est politologue, il a 
récemment pubCe le Regard des 
vainqueurs. Les enjeux français 
de Irmnâgratkm. Grasset. 1992. 


D U projet de loi qui sera pro- 
chainement soumis aux 
Assemblées, concernant les 
étrangers, on n’a rien dit ni rien 
compris, si on n’a pas dit et com- 
pris qu’il est en rupture avec qua- 
rante ans d’évolution de la pensée 
juridique sur le droit des étran- 

f rs ; qu’il fait radicalement retour 
la vieille conception tenant les 
étrangers pour un gibier de police ; 
et que, à ce titre, il prend par le 
travers non seulement les principes 
énoncés par les déclarations uni- 
verselles et européennes des droits 
de l’homme, mais encore l’esprit 
du droit républicain. 

La situation faite aux étrangers 
n’a, contrairement aux slogans 
émanant des supporters du gouver- 
nement ou de leurs adversaires, 
jamais, au cours des dix dernières 
années, été idyllique. L'entrée et le 
séjour des migrants ordinaires et 
des demandeurs d’asile ont de plus 
en plus été gérés sous un triple 
signe : l'application systématique, 
quand ce n’était pas systématique- 
ment aggravée, des dispositions 
défavorables ; le contournement, 
sous le signe de la dissuasion clan- 
destine, ou de la violation caracté- 
risée, des dispositions favorables ; 
la précarisation par le discours 
politique, par les pratiques de gui- 
chet, par les coups de force des 
autorités de police de tout rang, 
des différentes catégories d’étran- 
gers, en particulier les demandeurs 
d'asile. Ce eu quoi le projet de loi 
Pasqua s’affirme novateur n’est pas 
par conséquent qu’il tourne le dos 
an laxisme - 3 n'y a jamais en de 
laxisme, - ni qu’il met à la disposi- 
tion de l'administration les instru- 
ments dont elle aurait manqué 
pour lutter contre l'afflux des clan- 
destins et des feux réfugiés - l'ad- 
ministration a toujours disposé de 
tels instruments. C’est qn’il livre 
l’étranger, et tout ce qui touche à 
l’étranger, nationaux compris 
(enfants français de parents étran- 
gers, conjoints français d’étrangers, 
a qui leur qualité de nationa u x ne 
permet plus* de- faire- bénéficier 
leurs proches étrangers d’une pro- 
tection), à l’arbitraire administratif 
aux préjugés et aux fantasmes qui 
le gouvernent. 

Ce à quoi, en effet, s’attaque 1e 
texte, ce sont les droits, tous les 
droits, et les garanties de procé- 
dure, toutes les garanties de procé- 
dure. Ce à quoi il s’emploie, c’est à 
la limitation drastique des attribu- 
tions de plein droit des différentes 
catégories de titres de séjour, c'est 
à la suppression des procédures 
instaurées en vue de donner un 
caractère contradictoire aux déci- 
sions de refus de renouvellement 
de titre ou d'éloignement du terri- 
toire, c’est à la multiplication des 
hypothèses où, au bénéfice de la 
notion d'ordre public, les dernières 
protections subsistantes pourront 
être battues en brèche. Encore un 
droit permanent an remords est-il 
donné à l'administration lorsqu’elle 
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a pris une décision favorable, et lui 
sera-t-il désormais possible de la 
retirer, soit que la situation de 
l'étranger ait évolué, soit que des 
éléments nouveaux aient été décou- 
verts. Encore la loi se présente-t- 
elle, sur plusieurs terrains, comme 
une loi des suspects ; c’est le cas 


résultat étranger à l'union matrimo- 
niale ; c’est le cas quand elle traite 
des demandeurs d’asile à qui l’ad- 
mission sur le territoire peut être 
refusée, dès lors que la crainte de 
persécution qu'ils invoquent est 
manifestement injustifiée. Qui en 
juge ? L’officier d’état civil pour le 
mariag e La P AF pour la demande 
d’asile. Sous le contrôle dn parquet 
dans le premier cas, sans recours 
dans te second. Encore la loi, dans 
le même temps où elle ouvre la 
voie à toutes sortes de reprises de 
droits déjà attribués, la ferme-t-elle 
à toutes les possibilités de régulari- 
sation, à moins que l’étranger 
concerné n’ait préalablement quitté 
le territoire. 

Etat 

de guene 

S'agissant des dispositions en 
forme de cotes mal taillées par les- 
quelles on entend faire obstacle, 
non seulement an regroupement 
des familles polygames, mais au 
séjour prolongé sur le territoire 
d’étrangers ayant fait usage de la 
faculté d’être polygame que leur 
reconnaît leur droit national, on ne 
peut que s'effarer de l'absence de 
considérations qu’eUes montrent 
pour les intérêts des femmes 
co n cernées, que le dispositif^ dont 
on aurait pu comprendre qn’il 
veuille les protéger, prend en fait 
en otage. Comme il prend en 
otage, de façon {dus générale, tout 
OU partie des familles des candi- 
dats à un regroupement familial, 
regroupement qui, si le texte n’est 
pas aménagé, entrera dans te regis- 
tre ~de la prduessè7”l 

S'agissant des dispositions rela- 
tives à la . protection . spci^Ie des 
étrangers en siruatioîf irrégulière, 
outré qu’elles établissent entre les 
organismes gestionnaires de presta- 
tions et tes services de police des 
liens obligatoires contestables, elles 
risquent d’entraîner pour une caté- 
gorie sociale particulièrement 
démunie on inutile surcroît de 
souffrances font en faisant peser 
sur la santé publique des menaces 
font à fait réelles. 

Une telle accumulation d’armes 
entre les mains des autorités admi- 
nistratives et une telle désinvolture 
à l’égard de l’affectivité des êtres 
h u mains concernés font peur. Elles 
évoquent Tétât de guerre ou <Tar- 
gence, d'exception- En est-on là ? 

Rien n’est moins sûr. Les mouve- 
ments migratoires doivent être 
contrôlés. Même un pays qui ne 
vent plus être - a-t-il raison ? - un 
pays d'immigration, peut-il, pour y 
pourvoir, utiliser n’importe quel 
moyen ? Au prix de n’importe 
quelle dérive dans te fonctionne- 
ment de ses institutions et dans la 
charge en résultant pour ses pro- 
pres citoyens ? Sûrement pas. 

Que les juristes du Palais-Royal 
n’aient, semble-t-il, pas trouvé 
malice à la démarche retenue, 
sinon de façon très mar ginale, qu’il 
n’y ait que peu de chances, ri l'on 
en croit de précédentes décisions, 
que te Conseil constitutionnel fasse 
mieux, cela ne devrait pas tranquil- 
liser à trop bon compte les démo- 
crates plus soucieux de la forme 
que du fond, ou trop enclins à 
faire la part belle à l’ordre, et aux 
sensibilités de ropinion-. Une opi- I 
nion largement formée par leurs I 
propres renoncements. Ce n’est pas " ^ 
que le droit, en font cas la consti- 
tutionnalité, qui est ici en cause, 
mais F éth i q u e , et plus précisément 
une certaine éthique de rnnité de 
•l’espèce, ainsi que des rapports . 

Nord-Sud : une certaine éthique de 
|la responsabilité aussi, qui devrait 
interdire de retenir, contre des 
•jeunes étrangers nés en France, 

l’impuissance de la société d’ac- 

cueil à pourvoir i leur socialisa- 
tion, et par conséquent de les trai- 
ter, eux et «a seuls, en coupables. 

C’est cela, en se du 

texte, que les parlementaires 
devraient avoir en têtel En même 
temps que quelques notions de 
géopolitique élémentaire, car les 
enseignements de celle-ci ne sont 
pas toujours en opposition- avec 
ceux des droits de rhomme^Fante 
de quoi le risque est que ce ne soit 
que trop tard qu’on découvre le 
prix à payer d’un recul historique. 

► Jean-Michel Belorgey, and an 
député (PS), est membre du 
comité central de fa ligue des 
droite de l'homme. 
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SOMALIE : passant résolmnent à l’offensive à Moi 


Les « casques bleus » ont attaqué le quartier général 
de Mohamed Aïdid après un nouveau raid aérien 


Cinq Somaliens ont été tués, jeudi 
17 jtan à Mogadiscio, salon ta radio ita- 
lienne GM, au cours de violents combats 
opposant des «casques bleus» à des par- 
tisans du général Mohamed Farah ASM. 
encordés par les forces des Nations unies 
après une attaque aérienne - la qua- 
trième en six jours - menée par des 


avions et des hélicoptères américains. 
Le porte-parole de Boutros Boutros-Ghaü 
a déclaré à New-York que cette opération 
visait à * identifier et détruire» (as arme- 
ments lourds encore cachés à Mogadis- 
cio. 

Mohamed Farah Ahfid - dont ta maison 
a été détruite jeudi matin, selon des 


témoins - est «largement responsable de 
ta mort de 350 000 Somaliens, tués ou 
poussés à la famine par des chefs de 
guerre », a estimé ce porte-parole. 

Un groupe d'action amphibie de 
4 200 marines, qui se trouvait dans le 
détroit d'Ormuz, a quitté cette zone,- 
selon des informations du Pentagone, 


confirmées par la Maison Blanche. 
Evoquant l'intervention de ces derniers 
jours en Somalie, M. Boutros-Ghaü 
a déclaré mercredi à Vienne : «Nous 
sommes là au seuil d'une importante évo- 
lution, et c'est peut-être une nouvelle 
conception des opérations de maintien de 
la paix qui s'esquisse ici. a 


«Américains. Italiens, dehors!» 


MOGADISCIO 

de notre envoyé spécial 

L’assaut final a été lancé jeudi 
matin sur la quartier général du 
général Aftfld. rapidement encerclé 
par des blindés français, italiens, 
marocains et pakistanais. Face aux 
t casques Meut», des dizaines ds 
Jeunes butent des ânsuhss derrière 
les barbelés d'un barrage. Impossi- 
ble de passer : une foule furieuse 
menace de mon quiconque s’aven- 
turerait dans la rus qui mène au 
domicile du général. Ses plus 
farouches partisans restant sur 
place, malgré la rmd aérien de la 
nuit (plus de quatre heures de bom- ; 


bardements) et malgré les ordres 
d'évacuation lancés par haut-par- 
leure en somaff et en anglais : s Le 
quartier sera bombardé dans 
cinq minutes, sortes de votre mri- 
son sans arme, les mains sur le 
téta et dirigez-vous vers Afgoye 
Road.» 

Afgoye Road est déserta, barrée 
dans toute sa longueur par un dur 
italien et deux automitrailleuses. Le 
contingent de rONUSOM a bouclé 
1a zona. * Certains cachent des gre- 
nades sur eux», (fit un soldat très 
nerveux, a riposte peut venir de 
n’importe où. «Ce sont les Pakista- 
nais qui sont entrés dans la quartier 
cTAkSd en première Bgne». assura 


un mitalre farien. Dans une ruelle 
adjacente, des soldats Italiens se 
repfient encourant Couverts par un 
des leurs, 8s ramènent à l'arrière un 
mStcten somaSen blessé à la cuisse 
st au dos. k H nous e tiré dessus. 
Jette l’un d’eux an montrant un 
kabchrikov, nous f avons capturé.» 

e Américains, italiens, dehors I* 
Les cris sont par moments cou- 
verts par las hélicoptères de ta 
Force de réaction rapide qui tour- 
noient au-dessus ds le vite depuis 
l'aube, rasant les toits et déclan- 
chant sur leur passage des séries 
de rafales d’armes autorhatiques. 
Plus bas, dans Afgoye Road, quel- 
ques «vite regardent prudemment 


NIGÉRIA : à la suite de l’injonction d’un tribunal 

La publication des résultats 
de l’élection présidentielle a été suspendue 




U commission nationale éfec- 
toraie (CNE] qui a organisé le 
scrutin présidentiel du 12 juin a 
suspendu, mercredi ■ 16 juin, 
e jusqu'à nouvel ordre» voûte 
publication des résultats. CefaL 
saivt# 

ta CNE, eOe obért # en raison du 
contexte actuel». A l'injonction 
d'un tribunal d'Abuja saisi par 
l'Association pour un Nrgérra 
meilleur [le Monde du 4 7 juin), 
qui milite pour que le président 
Ibrahim Babangkta resta au pou- 
voir quatre années de plus. 

LAGOS , 

correspondance 

La décision de la commission 
nationale électorale- a semé la 
consternation dans l’opinion publi- 
.qne, la communauté diplomatique 
et auprès des nombreux journa- 
listes gni attendaient en vain 
depuis lundi les résultats complets 
et définitifs que seule la commis- 
sion a le droit de divulguer. . 
Certes, rien n’est encore joué. Il 
s'agit manifestement de gagner dn 
temps pour tenter de résoudre sans 
trop de «casse» une grave crise. 

Les Nigérians sont coutumiers 
de ces joutes judiciaires, dans la 
tradition britannique, où différents 
avis se contredisent, s'annulent et 
souvent se perdent dans les sables 
de la procedure. Le J 1 Juin, la 
commission électorale avait décidé 
in extremis - et non sans de fortes 
pressions occidentales, notamment 
américaines - de ne pas obéir aq 
jugement dn même tribunal qui 
voulait empêcher la tenue du scru- 
tin. Chacun sait que, dans cette 
affaire* le verdict relève dn pouvoir 
politique et non pas d'une instance 
juridique. Chacun sait aussi qu’une 
épreuve de force est engagée, d'au- 
tant pins angoissante qu’elle met à 
l’œuvre, presque & huis clos, des 
puissances redoutables. 

La -victoire dn candidat social- 
démocrate Mosbood Abiola, mil- 
liardaire musulman d'ascendance 
yoroubà, donc «sudiste», semble 
poser un problème inattendu. 
Selon les résultats officieux,. dispo- 
nibles dès dimanche, il aurait rem- 
porté environ 60 % des suffrages 
exprimés, devançant oonfortaWo- 
ment son rival de la Convention 
nationale républicaine (CNR), le 
milliardaire musulman Basbir 
Tofe, natif de Kano, la grande ville 
industrielle du Nord. La CNR 
accuse le Parti social-démocrate de 
manipulations et d'irrégularités. 

Entre autres, M. Abiola serait 
coupable d'avoir porté dans le 
bureau de vote une robe tradition- 
nelle décorée d’an cheval cabré, 
l'emblème de son parti Comme le 
BSD pourrait aussi dresser la liste 
des péchés de la CNR, c’est la 
porte ouverte à une annulation du 
scrutin du 12 juin qui s'était pour- , 
tant déroulé presque sans incident 


Ce serait alors le triomphe dn mil- 
liardaire Ibo Arthur Nzeribe, le 
, «trouble-ftte» professionnel de la 
politique nigériane, qui finance 
depnîtada longs moàsjartampagne 
de l'Association- pour -un Nigeria 
meilleur, et .de ses épigones. 


Nord, le New^fïgerU^ a ainsi 
publié mercredi sur une pleine 
. page une «Lettre ouverte au géné- 
ral Ibrahim Babangida», signée par 
le président d'une nouvelle «Asso- 
ciation pour le destin du Nîgéria». 
Elle demande an chef de l’Etat de 
«rejeter dons leur totalité les résul- 
tats du scrutin du 12 juin et de 
démanteler les deux partis politi- 
ques » autorisés, te PSD et la CNR. 

Là tentation de dissoudre les 
deux partis et d’en constituer un 
troisième, celui de ta «majorité 
présidentielle», semble prévaloir 
actuellement. Un comité de nota- 
bles, reçu fl y a peu par le chef de 
l’Etat, préconise en effet une modi- 
fication- de la Constitution pour 
donner A ta troisième République 
nigériane un régime présidentiel «à 
la française». . 

' Forte 
abstention 

Dé son côté, interrogé mercredi 
par ta BBC, M. Nzeribe a souligné 
le tôle des «vingt-cinq millions de 
Nigérians» - sur trente-neuf mil- 
lions d’électeurs inscrits - qui ne 
sont pas allât voter samedi, ci qui 
constituent selon loi une majorité 
favorable à une prolongation du 
régime Babangida. Même son de 
clocfae dans rëditorial publié le 
même Jour par le New Nigérian , 
intitulé «Notre nation, notre des- 
tin», et dont chaque mot semble 
avoir été soigneusement pesé : 

«r Aucun président élu par moins de 
20% des inscrits ne se sentirait à 
l'aise ni même en sécurité pour 

□ AFRIQUE DU SUD : commé- 
moration du soulèvement de Smveto. 

- La plupart des Noirs sud-afri- 
cains sont restés chez eux, mer- 
credi 16 juin, pour marquer le dix- 
septième anniversaire du soulève- 
ment de Soweto, journée considé- 
rée comme une fête nationale par 
ta population noire. Seuls quelques 
actes de violence isolés ont marqué 
les commémorations. Quelque - 
15 000 personnes se sont rassem- 
blées dans un stade deSoweto, et 
l’ensemble des grandes villes sud- 
africaines est resté pratiquement 
paralysé. - (AFP J 
o LIBÉRIA ; le FNPL affirme que 
des «rescapée» dn massacre de 
. Harbel se sont réfugiés dans son 
fiieC - La radio du Front national 
patriotique du Libéria (FNPL) a . 
annoncé, mercredi 16 juin, que 
plus de 300 «rescapés» dn massa- 
cre de Harbel sont arrivés à 
Gbarnga, le fief de Charles Taylor. 
Le gouvernement intérimaire conti- 
nue néanmoins d'attribuer la tuerie 


conduire un gouvernement, même 
en ayant recueilli des voix dans tout 
le pays». 

Le fort taux d'abstention (ius- 
87,3 l’Etat de^QÊob 
.qui compte le plus d'électeurs) est 
çn. effets problématique. Si le t Sud, 
comniè ' on pàfrv'aît s’y attendri, 
s'est mobilisé autour de M. Abiola 
qui, situation paradoxale, l'empor- 
terait même à Kano avec moins de 

10 % des inscrits, en revanche il 
est date que M. Tofe n’a pu comp- 
ter sur tous les appuis qu’il pouvait 
espérer. 

Sa candidature, arrachée avant 
tout grâce à sa grande fortune per- 
sonnelle, n’était pas vraiment sou- 
tenue par les cercles musulmans 
nordistes les plus influents, ceux 
que ta presse appelle la «mqfia de 
Kaduna » agrégat d'intérêts politi- 
ques, religieux et économiques 
autour dn groupe Haonssa-Foutani, 
qui a longtemps garanti la paix 
civile dans les vastes territoires dn 
Nord. 

Mais le pouvoir de cette 
«mafia» a été affaibli par huit 
années d'un régime militaire qui a 
.su l’utiliser, et aussi, la contourner. 
La sourde rébellion des minorités - 
au nord comme au sud - tasses de 
se soumettre à cette oligarchie, les 
signes croissants que « l’ordre 
ancien » ne permet plus de résou- 
dre les conflits, ta naissance d'une 
société civile, tout cela a modelé le 
scrutin de samedi Une vaste redis- 
tribution des cartes est donc enta- 
mée, mais le jeu reste très opaque. 

11 faut compter avec les résistances 
des uns et des autres, en particulier 
des Torau bas qui ne se laisseront 
pas frustrer sans mot dire de leur 
victoire. Et si ta crise ne se dénoue 
pas rapidement, te Nîgéria pourrait 
connaître des heures troublées. 

MICHÈLE MARINGUES 

au FNPL, qui dément catégorique- 
ment. La presse de Monrovia a tait 
état de témoignages attribuant le 
massacre aux Forces armées libé- 
riennes (AFL), une faction compo- 
sée de soldats de ranci en président 
Samuel Doe, assassiné en septem- 
bre 1990. - (AFPJ 
o NAMIBIE : M. Ntyoma, pre- 
mier président d’AIHqt*e noire reçu 
à ta Maison Blanche. - Le prési- 
dent américain Bill Clinton a 
exalté les vertus de ta Namibie, ta 
citant en exemple an continent et 
au monde, & commencer par r Afri- 
que du Sud voisine, comme on 
«modèle» de démocratisation réus- 
sie, mercredi 16 juin, i l’issue d’un 
long entretien avec le président 
namibien Sara Nujoma, premier 
chef d’Etat d’Afrique noire reçu à 
la Maison Blanche. M. Clinton 
doit recevoir début juillet 1e prési- 
dent sud-africain Frederik De 
Klerk et le dirigeant noir Nelson 
Mandela. - (AFP.) 


sur le bord de la chaussée en spec- 
tateurs, mats quelques jeunes, 
rageurs, menacent de mort des 
Blancs du monde entier». 

Vu l'intensité des tira qui éclatent 
dais le quartier, B semble que les 
partisans du général Attfid ont sorti 
taure armes de leurs caches. La 
résistance s'organise; on ne ris- 
poste plus seulement au kalachni- 
kov. mais aussi è la mitrailleuse 
lourde ou au canon antiaérien. Les 
forces de l'ONUSOM vont devoir 
se battre plusieurs heures pour neu- 
traliser tous les foyers dé résis- 
tance surgis dans la vSa Les com- 
bats ont progressivement fait fuir 
tous les dvils. laissant la terrai! aux 


miliciens du général ATcfid. ns se 
battent maintenant pour conserver 
te contrôle de Mogacfiscjo-Sud, une 
vide qu'ils estiment avoir conquise 
lors de te chute du président Syaad 
Barré, en janvier 1991, après avoir 
mené deux ans de guérite dans leur 
région désertique du Mudug. On 
ignorait jeudi matin te sort du géné- 
ral ATdid, qui rêvait de la prési- 
dence. Selon certains, B a quitté sa 
résidence hier soir, après une der- 
nière réunion avec ses aHés. D'au- 
tres assurent qu'il se défendra jus- 
qu'à ta dernière cartouche. Quoi 
qui en soit, sa défaite militaire sera 
aussi poétique. 

JEAN HÉLÈNE 


ALGERIE : face 
à ta recrudescence des attentats 

La présidence lance 
un cri d’alarme 

A Bougera, b 30 kilomètres au 
.sud d'Alger, le président d'un tri- 
bunal Mahfoud Bekaï, a été assas- 
siné dans la nuit du lundi 14 au 
mardi 15 juin par des hommes en 
armes, qui ont pris la fuite, a-t-on 
indiqué mercredi de source offi- 
cielle. Cest le deuxième magistrat 
tué dans un attentat en l’espace 
d’un mois. 

A ta suite de la recrudescence 
des attentats contre des personna- 
lités civiles, le Haut Comité d’Etat 
(présidence collégiale) a lancé un 
cri d’alarme mercredi, soulignant, 
dans un communiqué, que «toute 
la notion algérienne est en danger » 
et que « le pays court le risque 
d’être détruit». «L'assassinat du 
professeur Boucebci (le Monde du 
17 juin) démontre une fois de plus 
la barbarie, la trahison et la nature 
criminelle du mouvement terroriste 
et la sauvagerie de ses actes», 
ajoute le H CE. - (AFP.) 

a Visite i Faite du ministre algé- 
rien des affaires étrangères. - Le 
ministre algérien des affaires étran- 
gères, Redha Malek, devait effec- 
tuer une visite en France jeudi 17 
et vendredi 18 juin, a indiqué, 
mercredi, le Quai d’Orsay. 
M. Malek devait être reçu jeudi en 
fin d ‘après-midi par le président 
François Mitterrand et avoir ven- 
dredi un déjeuner de travail avec 
son homologue français, Alain 
Juppé. 
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La guerre en Bosnie 


Des milliers de Croates fuient 
devant les forces musulmanes 


La tenue des négociations de 
Genève et l'approche de la trêve 
annoncée pour vendredi 18 juin 
se sont traduites mercredi en Bos- 
nie par une recrudescence des 
combats, chacun des trois camps 
prenant l'initiative militaire dans 
les zones qu'il voudrait se voir 
attribuer dans le découpage futur 
du pays. 

Les Musulmans, qui s'efforcent 
d’élargir leur «triangle» en Bos- 
nie centrale, y ont remporté une 
nouvelle victoire avec la prise aux 
Croates de la ville de Kakanj. 
Après la chute de Travnik, fa 


Importante 
dévaluation 
du dinar yougoslave 

BELGRADE 

de notre correspondante 

Devant la menace d’une motion 
de censure, le premier ministre you- 
goslave, Radoje Kontic, a présenté 
mercredi 16 juin une série de 
mesures économiques parmi les- 
quelles une dévaluation du dinar. Le 
cours officiel a été aligné sur le cours 
du marché noir. Ainsi un deutsche- 
mark qui s'échangeait contre 
68 000 dinars coûte désormais pris 
de onze fois plus cher 
(700 000 dinars). 

Le gouvernement fédéral aspire 
aussi a réduire l’inflation. Celfe-ci 
avait atteint officiellement 20 000% 
en 1992; elle progressait depuis le 
début de l'année à un rythme men- 
suel de 200%. Une nouvelle loi 
réduisant l'autonomie des banques 
centrales de Serbie et du Monténégro 
devrait permettre un meilleur 
contrôle de la masse monétaire. 

Le gouvernement yougoslave pré- 
voit une rationalisation des dépenses 
publiques^ mais j»s de_ réduction des 
dépenses de formée fédérale qui 
représentent plus de 50 % du budget. 
H a décidé de consacrer une grande 
partie de l'émission primaire à la 
production de produits prioritaires et 
a l'agriculture et annoncé la distribu- 
tion de cartes de rationnement à la 
population en cas de pénurie de pro- 
duits de base provoquée par l’em- 
bargo de TONU. 

F. H. 


M. Rocard : 

«Que vaut la parole 
de la France?» 

Michel Rocard critique, dans 
l'hebdomadaire du PS Vendredi 
(daté 18 juin), l'attitude du gouver- 
nement français vis-à-vis de la Bos- 
nie. Rappelant que la France a fait 
adopter, le 4 juin, la 
résolution 836, qui donne mandat 
aux troupes des Nations unies de 
protéger « par tous les moyens 
nécessaires * les six zones de sécu- 
rité musulmanes, le président de la 
direction nationale du PS écrit ; 

* Il y faudrait sept mille hommes 
supplémentaires. Mais ce même 
gouvernement, par les refus qu'il 
oppose, rend inapplicable la résolu- 
tion qu'il a fait voter. Que vaut 
donc, alors, la parole de la 
France?» 

« On ne peut, à la fois, refuser 
d'intervenir et refuser aux agressés 
la possibilité de se défendre x», écrit ; 
l’ancien premier ministre, qui 
estime qu'à défaut d’une action i 
internationale il faut lever l’em- | 
bargo sur les armes à destination | 
de la Bosnie. ■« Si Gorazde devait 
tomber, ajoute-t-il, le gouvernement 
de la France en porterait une part 
importante de responsabilité. 
Devant l'histoire. Devant les 
hommes. » 


,□ L’état de santé de Vnk Drasko- 
vie s'aggraverait - L’état de santé 
du chef de l'opposition sert» Vuk 
Draskovic est h de plus en plus 
grave * selon des membres de sa 
famille qui ont pu lui rendre visite 
mercredi 16 juin â la prison cen- 
trale de Belgrade. Vuk Draskovic 
et son épouse Danica. qui ont été 
violemment battus lots de leur 
arrestation le 1« juin, avaient été 
transférés pendant quelques heures, 
lundi, dans un hôpital mais aucun 
bulletin médical n’a été publié. 
Plus de 30 000 signatures en 
faveur de leur libération ont été 
recueillies par le comité de défense 
qui organise samedi 19 juin une 
marche pacifique vers la prison de 
Belgrade où les époux Draskovic 
sont détenus. - (Corresp.) 


semaine dernière, Novt Travnik, 
qui abrite la plus importante 
usine d’armements de la région, 
serait sur le point de tomber bien 
que son centre soit encore tenu 
par les Croates. Vitez, où se 
trouve une fabrique d’obus, est 
également encercle: par les forces 
musulmanes. 

La prise de Kakanj, entre Sara- 
jevo et Zenica, s'est accompagnée 
de violences systématiques, selon 
l’ONU. Les soldats musulmans 
ont entrepris de mettre à sac les 
biens des Croates, qui fuient par 
milliers dans le plus grand dérôr- 


dre vers Vares, un des derniers 
fiefs croates de la région. Quelque 
2 000 civils et 400 militaires 
croates se sont réfugiés derrière 
les positions serbes de Bosnie 
centrale ces jours derniers. Envi- 
ron 8 000 Croates s’étaient déjà 
réfugiés en zone serbe il y a du 
jours. 

Les Serbes ont de leur côté 
intensifié leur tirs contre 
Gorazde, la dernière enclave 
musulmane qu'ils Q’ont pas neu- 
tralisée. Le dernier pilonnage 
serbe a fait 17 morts, selon la 
radio de Sarajevo, contrôlée par 


les Musulmans, qni affirme que 
650 personnes auraient été tuées 
et 1 500 blessées depuis le dârat 
de l’ofTensive serbe, il y a trois 
semaines. 

En Bosnie méridionale, les 
combats se sont poursuivis amour 
de la cité historique de Mostar, 
bastion croate, où le HVO 
(conseil de défense croate) dit 
avoir anéanti une position musul- 
mane. De source proche de 
l'ONU on compare la situation 
prévalant dans cette zone à «un 
volcan en ébullition». — (AFP. 
Reuter.) 


Un découpage 

en trois entités ethniques 


Suite de la première page 

Le président bosniaque a d'ail- 
leurs quitté Genève, mercredi 
après-midi, pour Bonn (et peut-être 
Madrid) en déclarant qu’il ne pou- 
vait continuer de négocier «avec 
des gens qui bombardent quotidien- 
nement la ville de Gorazde». 

H a toutefois indiqué qu'il exa- 
minerait tes nouvelles idées et qu’il 
consulterait les membres de la 
direction collégiale à Sarajevo. La 
présence, dans sa délégation, de 
Fflcret Abdic, fhomme fort de l’en- 
clave de Bihac (ouest de la Bosnie), 
avec qui les m édiateurs de l’ONU 
et de la CEE ont eu un entretien 
séparé, donne à penser que des dis- 
sensions se font jour parmi les diri- 
geants musulmans. M. Abdic est 
généralement considéré comme un 
homme modéré et relativement 
pragmatique. 

Lots 

'"de. consolation ... 

Au cours de sa conférence de 
presse, FranjoTndjman s’est mon- 
tré étonnamment magnanime. 
Notant que ta partie de la nouvelle 
Bosnie-Herzégovine qui reviendrait 
aux Musulmans (Bosnie centrale et 
Bihac) ne disposait pas d'accès à la 
mer, il s’est dit prêt à offrir à ces 
derniers une «zone franche» dans 
le port de Ploce, sur l’Adriatique. 
Et Radovan Karadzic, le chef des 
Serbes de Bosnie, qui prônait à son 
arrivée à Genève la création de 
« trois mini-Etats ethniques ». n'ex- 
clurait pas la rétrocession d’une 
partie - environ 1 000 kilomètres 
carrés, dit-on - des territoires 
conquis pendant la guerre. 

Cyms Vancc, l’ancien médiateur 
de l’ONU, qui a maintenant cédé 
sa place au Norvégien Thorvald 
Stoltenberg, ne cachait pas, avant 
sa démission, que la fin de la 
guerre dans l’ex-Yougoslavie sup- 
posait un accord entre la Serbie et 
la Croatie, et que la communauté 
internationale ne pouvait pas 
«imposer» un plan de paix anx 
belligérants. Sur ce point, il semble 
qu’un rapprochement important se 
soit produit, mercredi à Genève, 
entre Belgrade et Zagreb, au détri- 
ment des Musulmans. 


« plan Vance-Owen» mais plutôt 
dn * processus Vance-Owen», et 
pour ce qui est de la future struc- 
ture de la Bosnie-Herzégovine, 
MM. Milosevic et Tudjman parais- 
sent être sur la même longueur 
d’onde, leurs préférences allant à 
trois unités fédérales : deux - la 
serbe et la croate - pourraient être 
géographiquement homogènes, tan- 
dis que la troisième — musulmane 
- serait éclatée entre la Bosnie ceu- 


serbe de Krajina» (RS K, autopro- 
clamée) ont décidé d’organiser un 
référendum sur l'opportunité (Tune 
unification avec les Serbes de Bos- 
nie et avec la Serbie voisine. Cette 
dérision avait provoqué la rage des 
dirigeants croates, dont certains 
menaçaient d’intervention armée, 
et les médiateurs internationaux 
craignaient une nouvelle guerre ser- 
bo-croate. 

Mais, à Genève, le ton était 
plutôt à F apaise ment, et Radovan 
Karadzic, d’Athènes déjà, avait 
laissé entendre, le week-end der- 
nier, que l’unification serait «pro- 
bablement repoussée». Franjo 


traie (avec Sarajevo, Tuzla, Zenica) 
et ta région de Bihac, à l'ouest. 
Reste à savoir, maintenant, si ce 
partage envisagé per les présidents 
sera ég al emen t accepté, sur le ter- 
rain, par les chefs politiques et 
militaires des différentes commu- 
nautés de Bosnie-Herzégovine. 

Apaisement 
à propos de la Krajina 

Ces signes d’accord entre Bel- 
grade et Zagreb se sont manifestés 
a Genève à propos d’un autre dos- 
sier brûlant : celui de la Knriina. 
Prés de 30 % dn territoire de la 
Croatie - dont la Krajina - sont 
toujours sons contrôle serbe. Des 
milliers de «casques bleu» ont été 
déployés dans ces légions pour évi- 
ter une reprise des combats. 

Samedi 19 et dimanche 20 juin, 
ibli< 


On ne parle plus désormais du les dirigeants de la « République 


Tudjman a, pour sa paît, expliqué 
que ses interlocuteurs serbes, au 
cours de la conférence, avaient 
publiquement promis d’user de 
leur influence auprès des r extré- 
mistes » afin que ceux-ci ne met- 
tent pas en péril le processus de 
paix, et qu’ils souhaitaient un 
réglement politique du différend. 

«Il finit, a-t-il dit. qu'à propos de 
la Krajina ou d'autres question, il y 
ait un accord politique entre Serbes 
et Croates, sinon ü n'y aura pas de 
paix. (...) Cela dit, la Krajina, 
actuellement protégée par l'ONU. 
est un territoire croate, la souverai- 
neté la Un et Tordre institutionnels 
croates devront y être restaurés. Le 
respect de tous les droits des mino- 
rités serbes de Krajina et de Slavo- 
nie est garanti par notre Constitu- 
tion. » 

ALAIN DEBOVE 


ESPAGNE : la formation du nonveau gouvernement 


Le chef de l’exécutif espagnol. 
Felipe Gonzalez, a entamé, mer- 
credi 16 juin à Madrid, une sine 
d’entretiens avec les chefs des dif- 
férentes formations politiques 
représentées au Parlement afin de 
trouver une formule qui lui per- 
mette de constituer un gouverne- 
ment stable. A l’issue des élections 
du 6 juin, il manqoe en effet au 
Parti socialiste (PSOE) de M. Gon- 
zalez 17 sièges pour disposer de la 
majorité absolue, ce qui le 
contraint à trouver une force d’ap- 
poinL 

Trois possibilités s’offrent à 
Felipe Gonzalez, a expliqué au 
Monde le ministre espagnol de la 
culture, Jonii Sole Tura, du Parti 
socialiste catalan, de passage à 
Paris cette semaine : un gouverne- 
ment de coalition, un pacte générai 
pour la législature, ou «rien du 
tout », c’est-à-dire un gouverne- 
ment socialiste recherchant des 
accords au coup par coup. La solu- 
tion optimale pour le chef du 
PSOE serait celle du gouvernera en! 
de coalition, qui assurerait «la sut- 
bilité maximale». C'est donc, 


comme prévu, vers les mouve- 
ments nationalistes catalan 
(Convergencia i Unio, CIU, 17 
sièges) et basque (Parti nationaliste 
basque. PNV, 5 sièges) que se 
tourne en priorité KL Gonzalez. 

Mais, souligne M. Sole Tura, la 
CIU est divisée sur la question de 
■a participation au gouvernement 
de Madrid, qui lui pose un «pro- 
blème philosophique de fond » : 
pour un parti régional comme la 
CIU, participer au gouvernement 
central c’est, dit le ministre. « une 
contradiction que le nationalisme 
catalan n'a jamais résolue». Le 
PNV, de son côté, est plus favora- 
ble à un pacte législatif qu’à une 
participation ministérielle. 

D’autres, à Madrid, craignent 
que l’arrivée an pouvoir des natio- 
nalismes «historiques» catalan et 
basque ne suscite des réactions 
négatives des régions moins puis- 
santes comme l'Estrémadure ou 
l'Andalousie. Jordi Sole Tura 
balaie cet argument : «Si les Cata- 
lans sont prêts à gouverner à 
Madrid, ils doivent l’être pour toute 
l’Espagne, dh-iL Je crains bien plus 


is nationalistes 

un gouvernement instable, qui 
devrait négocier pour chaque vote 
des voix au Parlement. Le prix 
serait sans doute beaucoup plus 
élevé». 

Pour M. Sole Tura, les tendances 
nationalistes des régions en 
Espagne sont a moins inquiétantes 
qu’il y a quelques années» ; il en 
veut pour preuve la victoire du 
PSOE sur le PNV, le 6 juin, pour 
U première fois au Pays basque, 
ainsi que le mainti en de la supério- 
rité des socialistes sur b CIU en 
Catalogne. 

S. K. 


□ POLOGNE : b Légion d’hon- 
neur pour Jacek Enron. - Jacek 
Kuron, ministre du travail et figure 
légendaire de l'opposition polo- 
naise au communisme, a été décoré 
mercredi 16 juin de b Légion 
d’honneur à r ambassade de France 
à Varsovie. L’insigne a été épinglé 
sur son non moins légendaire blou- 
son de jean. - (AFP.) 



MjjiMAGNE : répliquant aux critiques 

M. Kohi annonce des initiatives en faveur 
de Intégration des étrangers 


BERUN 


de notre correspondant 

Fortement critiqué pour ne pas 
avoir assisté aux obsèques des vic- 
times de l'incendie criminel de 
Soiingen, le chancelier Kohi a 
voulu répondre, mercredi 16 juin 
au Bundestag, aux inquiétudes sus- 
citées en Allemagne et à l’étranger 
par b vague d’attentats contre b 
communauté turque. Dans une 
déclaration gouvernementale, il a 
annoncé une série d’initiatives 
législatives à b fois pour renforcer 
les moyens de b police et de b 
justice contre cette nouvelle forme 
de violence et pour faciliter l’inté- 
gration des étrangers vivant depuis 
longtemps en Allemagne. 

Les morts de Soiingen ont 
amené le Parti chrétien-démocrate 
à prendre conscience qu’il n’échap- 
perait pas à un débat sur la 
réforme du code de b nationalité 
allemande s’il ne voulait pas que 
chaque flambée de racisme ne 
réveille à l'étranger les vieilles 
peurs à l'égard de l'Allemagne. 

«Abrutissement 

moral» 

Pendant les deux années de 
débats sur b réforme du droit 
d’asile politique, b gouvernement 
avait réussi à repousser les pres- 
sions d’une partie de b gauche 
pour lier cette réforme à une libé- 
ralisation du vieux droit allemand 
de b nationalité, qui bit prévaloir 
les liens dn sang, l’appartenance à 
b communauté ethnique, sur Fap- 
partenance à une communauté de 
valeurs dans -laquelle se retrouve- 
raient tons ceux vivant sur le 
même soL 

Mercredi, le chancelier a 
annoncé qu’une nouvelle législation 


sur l’acquisition de la nationalité 
serait adoptée avant b fin de l’ac- 
tuelle législature, l’année pro- 
chaine. Contrairement aux souhaits 
de b communauté turque, soute- 
nue par les partis de gauche et le 
Parti libéral, Helmut Kohl a indi- 
qué qu’il restait par principe 
opposé & l’idée de double nationa- 
lité. Il a cependant indiqué qu’il 
était prêt, dans le cadre des 
mesures à envisager pour faciliter 
l’ acq uisition de b nationalité alle- 
mande, à voir «si la double natio- 
nalité pouvait être rendue possible 
au-delà des exceptions existant 
déjà». Le problème se pose surtout 
pour les jeunes générations d’étran- 
gers, partagés jusqu’ici entre leur 
loyauté envers leur pays d'origine 
et le pays où ils vivent sans pou- 
voir y exercer leurs droits civiques. 

Le chef du gouvernement alle- 
mand a récusé une nouvelle fois 
avec vigueur une fatalité xéno- 
phobe allemande. Il a rappelé que 
son pays avait accueilli oes der- 
nières années le plus grand nombre 
de réfugiés, victimes de guerres 
civiles ou immigrés venant de l'est 
de l’Europe ou d’autres continents 
tenter leur chance. 

So uhaitan t que les crimes anti- 
turcs ne portent pas préjudice anx 
relations avec b Turquie, fl y voit 
le signe d’un «abrutissement 
moral» qu’il convient de combat- 
tre à b fois par des mesures répres- 
sives et par une réflexion sur b 
société. M. Kohl a annoncé qu’il 
prendrait l’initiative d’une rencon- 
tre sur b thème de b violence des 
jeunes, invitant à réfléchir sur les 
valeurs de base mais aussi sur le 
rôle des médias 

HENRI DE BRESSON 


GRANDE-BRETAGNE : l’affaire M Nadir 

Le Parti conservateur reconnaît 
avoir été ünMcé r- ' -ï 
paMffl hôfflme d’affaires-douteux 


L'affaire Nadir continue de 
provoquer des remou» politiques 
à Londres. Alors que le Parti 
conservateur reconnaît avoir 
accepté des dons importants de 
la part de cet homme d'affaires 
d'origine chypriote turque qui a 
quitté précipitamment ia 
Grande- Bretagne, les travail- 
listes exigent que le parti de 
John Major rembourse a Jus- 
qu'au dernier penny». 

LONDRES 


de notre correspondant 

Ce n’est pas de gaieté de cœur 
que les responsables du parti 
conservateur ont fini par 
reconnaître avoir reçu des dons 
<FAsil Nadir, cet homme d’affaires 
douteux réfugié à Chypre depuis le 
4 mai. En tout, neuf versements, 
échelonnés de 1985 à 1990, pour 
un total de 440 000 livres 
sterling (1). Cet argent, a tenu à 
préciser un porte-parole du parti 
tory, a été versé non pas par Asil 
Nadir mais par ses compagnies, 
PoDy Petit International et unipac 
Packaging, sur les comptes du 
«Fonds industriel», un organisme 
discret qui permet au parti au pou- 
voir d’accueillir les «contribu- 
tions» des milieux de b finance et 
de l’industrie. 

Ces sommes seront immédiate- 
ment restituées, a assuré, mercredi 
16 juin, sir Norman Fowter, «s'il 
est prouvé que l'argent à été volé», 
sous-entendu par Asil Nadir, lequel 
est parti en bissant des dettes éva- 
luées à 1,3 milliard de livres— Le 
président du Parti conservateur, 
qui était entendu par une commis- 
sion de b Chambre des communes, 
a souligné qu’à l’époque des verse- 
ments Poüy Peck était « une société 

pfrr»Tpne manière dtfdirc qu’il 
n’y avait alors rien de répréhensi- 
ble à accepter les marques de cette 
générosité. Celle-ci était-elle désin- 
téressée? La question constitue 
tout l’eqjeu politique de ce rebon- 
dissement de fo affaire Nadir». 

«Honneurs» 
et règles strictes 

La mise au point de sir Norman 
était devenue inévitable depuis que 
,1e quotidien The Independent a 
révélé que l’homme d’affaires eu 
faillite avait vainement tenté d’ob- 
. tenir un titre de chevalier en finan- 
çant le parti tory. Outre ce verse- 


& 


ment «officiel» de 440 000 livres, 
Asfl Nadir aurait versé ( via la 
Suisse) une. somme de 
500 000 livres au Parti conserva- 
teur; dans b vain espoir d’obtenir 
l'anoblissement : riche, courtisé, 
détenteur d’un passeport britanni- 
que mais chypriote-turc de nais- 
sance, Asil Nadir souhaitait obtenir 
cette ultime marque de consécra- 
tion de l’ establishment. 

Tout cela est nié en bloc par le 
Parti conservateur : « Nous n’axons 
pas connaissance d’autres donations 
de M. Nadir, soit personnellement, 
soit par ses compagnies», a précisé 
un porte-parole, ce que sir Norman 
a confirmé à sa façon devant les 
parlementaires : «Je ne pense pas 
qu'il y ait la moindre preuve que 
Poüy Peck ou Asil Nadir ait versé 
d’autres contributions que celles 
dont J’ai fait état.» De tonte façon, 
a vertueusement assuré sir Nor- 
man, le Parti conservateur a des 
règles «nés strictes» en matière de 
donations, et celles-ci ne peuvent 
en aucun cas « acheter une 
influence ni des honneurs». 

_ John Smith, le chef de l’opposi- 
tion, s’est montré d’autant plus 
sceptique que, selon les travail- 
listes, -plus de 50 % 'des «hon- 
neurs» accordés à des industriels 
sous les gouvernements Thatcher et 
Major ont profité aux responsables 
de groupes industriels qui ont par- .' 
ticipé au financement du Parti 
conservateur. La liste de ces der- 
niers a même été publiée par le 
Daily Telegraph, journal connu 
pour être proche des tories. 

Asil Nadir vient de faire savoir' 
qu’il était «très improbable» qu’il 
revienne à Londres assister, en sep- 
tembre, à son procès. Et d ajouta 
qu U avait versé 1,5 million de 
livres, au total, au Parti conserva- 
teur— 

LAURENT ZECCHINI 


gJIJpUae livre sterling vaut environ 


□ Sommet anglo-irlandais k Lon- 
dres. - Les premiers ministres bri-._ 
tan nique et i rlandais, John Mqjor 
et Albert Reynolds, se sont léùjus ’ 
-mercredi 16 juin à Londres; pour 
di scu te r des prfparatifa du y»""»** 
européen de Copenhague «ni» sur- 
tout de l'Irlande du Nord. Les 
deux hommes entendait réaffirmer 
loir volonté commune de favoriser 
une reprise des pourparlers sur 
l’avenir politique de l*U2xrer, inter* 
rompus depuis sept mois. -JAJFE) - 
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UKRAINE : fil fravtchouk prend 
(e contrôle direct du groffernement 


ün référendum 
sera organisé 
le 26 septembre 

Les députés ukrainiens ont 
d éc id é, jeudi 17 jo in, d'organiser le 
26 septembre prochain un référen- 
dum de confiance au président 
Leonid Kravtcbouk et au Parle- 
ment, en réponse aux grévistes do 
Donetsk (dans le sud-est russo- 
phone de l'Ukraine); qu» paralysent 
le pays depuis dix jours. La consul- 
tation aura cependant un caractère 
«consultatif», ont décidé les dépu- 
tés, ce qtn devrait .mécontenter les 
mineurs en grève. 

Là veille, alors que le Parlement 
hésitait à répondue aux demandes 
des grévistes, M. Kravtdiouk avait 
décrété IVétat d’urgence économi- 
que» en Ukraine, en prenant le 
contrôle direct du gouvernement. 
Le décret accorde aussi de larges 
pouvoirs au premier ministre Leo- 
nid Koutchma, nommé à la t&te 
d’un «comité extraordinaire chargé 
de U gestion de Téconomie» com- 
posé de sept personnes, dont les 
responsables de l'agriculture et des 
finances. ■ 

Ce qui suspend de facto les pou- 
voirs en matière économique du 
Parlement, engagé depuis des 
semaines dans un affrontement 
avec le président et le .premier 
ministre, qui eux-mêmes rivali- 
saient pour élargir leurs pouvoirs. 
Le document précise que l’objectif 
de rétaî <f urgence est.de. «stabili- 
ser l'industrie, arrêter l'inflation et 
accélérer la réforme monétaire» en 
Ukraine. 

Le président Kravtcbouk était 
attendu jeudi à Moscou pour un 
sommet à huis dos avec Bons Elt- 
sine; attendu depuis des mois, où 
tous les problèmes brûlants (écono- 
mie, statut de la flotte de la mer 
Noire et de Sébastopol, armes 
nucléaires) devaient être abordés- 

Le ministre russe de la défense 
Pavel Gratchev a, de son côté, 
ajourai une visite prévue le 
20 juin & Washington pour des 
pourparlers sur le statut des armes 
n ucléaire » 
en Ukraine. - 


RUSSIE : la conférence constitutionnelle 


Les représentants des Républiques expriment leur mécontentement 


MOSCOU 


dé notre envoyé spécial 

«Nous sommes en mesure d'affir- 
mer qu’un projet unique de nouvelle 
Constitution est en train de naître, 
encore meilleur a plus riche que les 
variantes dont il est issu » : c’est un 
Boris Eltsine particulièrement satis- 
fait qui a dos, mercredi 16 juin à 
Moscou, la première partie des tra- 
vaux de la Conférence constitu- 
tionnelle qu’il avait iuirmême 
convoquée, et dont il avait aussi 
choisi une- bonne partie des repré- 
sentants. 

A une immense majorité (82 %), 
les délégués ont adopte une « décla- 
ration » soalign&at les points fon- 
damentaux sur lequels la nouvelle 
Constitution devra être fondée : 


droit «inaliénable» à la propriété, 
séparation entre les pouvoirs, reco- 
naissance des structures fédérales 
du pays... Composée de soixante 
membres, une «commission d’en- 
tente», présidée par M. Eltsine et 
qui sera dirigée par Serge eT Fila- 
tov, le chef de l’administratioa pré- 
sidentielle, aura jusqu’au 26 juin, 
date 4 laquelle la conférence se 
réunira de nouveau, pour tenter de 
mettre au point un projet plus 
snbstantieL 

En fait, les choses sont loin 
d'être aussi simples. Pour deux rai- 
sons essentielles. D'abord l’absence 
de Rouslan Khasbonlatov : après 
avoir quitté la Confèrence, Je prési- 
dent du Parlement avait été man- 
daté par les députés pour y retour- 


ner, afin de faire entendre leur 
crainte de voir celle-ci se substi- 
tuer, en fait, au Parlement. Mais, 
arguant d'au «malaise» — qui ne 
l'a pas empêché de se rendre mer- 
credi à Istanbul où s’est ouverte 
une Assemblée parlementaire de la 
coopération en mer Noire - 
M. Khasboulatov ne s’est pas exé- 
cuté et n’a donc toujours pas 
exprimé sa position. 

La seconde raison qui devrait 
tempérer l’optimisme de M. Eltsine 
est le mécontentement manifesté 
mercredi par les représentants des 
Républiques. Le président russe 
avait en effet fait retirer du texte 
de la «déclaration» finale deux 
paragraphes concernant les pou- 
voirs à donner aux entités régio- 


nales qui composent la Fédération, 
affirmant qu '«il était trop tôt » 
pour introduire ces éléments. Les 
Républiques y étaient définies 
comme des entités «souveraines» 
et il y était stipulé que le futur 
Parlement bicaméral accorderait 
une place de choix aux représen- 
tants des quatre-vingt-dix «sujets» 
de la Fédération. Le president du 
Parlement de Yakoutie, Klement 
Ivanov, a ainsi déclaré que l'atti- 
tude de Boris Eltsine « crée une 
situation dangereuse qui menace de 
réduire à zéro tous tes résultats des 
travaux de la conférence ». Le prési- 
dent du Parlement de Carélie, Vik- 
tor Stepanov, espère, pour sa part, 
qu’« il ne s'agit que d'un recul tacti- 
que ». 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


AZERBAÏDJAN 


arménienne 
dans le tat-Karabakh 

Les forces arméniennes dn Hani- 
Karabakh ont profité de la crise 
politique enAzerbaTdjan pour pour- 
suivre; mercredi 16 juin, leur offen- 
sive à l’est en direction des villes 
<PAgdam, de Martouni et, surtout, 
de Mandater^ qu’ils avaient per- 
dues fan dernier. Les dirigeants de 
Stepanakert ont affirmé hmdi avoir 
e perdu le contrôle » de certaines de 
leurs unités qui refusent le plan de 
la CSCE pour un cessez-le-feu qui 
devait entrer en vigueur cette 
semaine. Selon Bakou, pourtant, ce 
sont LS blindés d’assaut, 20 Chars et 
des hélicoptères blindés MI-24 
arméniens qui attaquent dans re t re 
seule direction, faisant, mercredi, 
42 morts dans les rangs azéris. 

La présidence azerbaïdjanaise 
explique qu’elle ne peut guère sou- 
tenir ce front, contrôlé par les 
forces azéries rebelles, qui, par ail- 
leurs, maintenaient mercredi leur 
pression aux portes de Bakou, après 
avoir pris le/contrôle de plus de la 
moitié duXecritoîre azerbaïdjanais. 


La très discrète visite à Paris du président tchétchène 


Si l'un de ses interlocuteurs 
n'avait pas cru bon d'avertir la 
presse et si n’avait été vu sor- 
tant de ('hôtel Royal Monceau, 
r ex-général des forces aériennes 
stratégiques soviétiques Djohar 
Doudaev, qui menace périodique- 
ment d’user de l’arme atomique 
contre ses ennemis russes, aurait 
fait à P vis une visite d'une dis- 
crétion totale. 

Au point que le Quai d’Orsay 
n’en était pas informé et affirmait 
mardi 15 juin, au lendemain de 
son arrivée, que, de toute façon, 
la France n'aurait pas donner de 
visa à ce président de la Tchét- 
chénie, certes élu au suffrage uni- 
versel, mais dans une République 
sécessionniste du Caucase du 
Nord qu'aucun Etat n'a reconnue. 
A commencer par Moscou, pour 
qui la Tchétchénie, son million 
d’habitants, ses raffineries et ses 
célèbres mafias, font toujours 
partie de la Fédération de Russie. 
Même si s'agit du seul Etat de 
l'ex-URSS à avoir réussi, b ce 
jour, h se débarrasser totalement 


sont, il est vrai, massés désor- 
mais tout autour. Ce qui, étrange- 
ment, n’ampôche pas le général- 
président de foire des voyages à 
l'étranger (le Monde du 28 octo- 
bre 1992), qui l’ont dé$ conduit 
dans divers pays musulmans, 
mais aussi è Londres, et mainte- 
nant à Paris. Il y aurait dTrté avec 
des représentants de MM. Léo- 
tard et Pasqua, des industriels et 
quelqu'un de la DGSE. Un dîner 
organisé par son (représentant» 
en France, un intermédiaire qui 
tente d'intéresser (es grandes 
firmes pétrolières, d'armement et 
de travaux pubtics aux richesses 
de la Tchétchénie. 

LasqueBés, à an croire son pré- 
sident, ne viendraient pas du tra- 
fic d’armes ou de drogue, comme 
on le pense parfois, mais 
d'énormes réserves de pétrole - 
e auxquelles les Etats-Unis, et 
M CBnton personneOement, sont 
très intéressés. » Sur place, on 
avait pourtant tendance à se 
plaindre de ce que Moscou art 
asséché les derniers gisements 


rie; tous, js/ypsoldats rus ses. Qui- — teMtchènes.~-Mai& B y a d’autres 


les MG, tétas nucléaires, 
radars et autres bricoles gardées 
en Tchétchénie et examinâmes 
sur place. Les militaires français 
auraient en tout cas offert au 
général quelques essais d’appa- 
reils, mercredi, sur leur base de 
Mragas-2000 à Orange. 

Les responsables français et les 
industriels interrogés ont tous 
affirmé n’avoir eu aucun contact 
«officiel» avec le général Dou- 
daev, tout en admettant, pour 
certains, qui se trouvât bien en 
France - du 13 au 16 juin, préci- 
sait-on à ta réception du Royal 
Monceau ai auprès de son «ser- 
vice de sécurité» français du cin- 
quième étage. Ce qui est sans 
doute préférable pour tout le 
monde, et en tout cas pour l'op- 
position démocratique tchétchène 
- réduite au silence pour avoir 
trop dénoncé le comportement 
de ctontons-macoutes» de la 
garde du président Doudaev, dont 
(es chars ont dispersé les restas 
du Parlement local le 4 mai der- 
nier. 

* ,» _ . 'SOPNIÇLSHIHAB 



La candidature de la Roumanie 
à la CEE 

Sir Leon Brittan 
invite Bucarest 
à accélérer 

sa politique de réformes 

BUCAREST 

correspondance 

«Il n’y a pas de candidats de 
première ou de seconde dasse. La 
course pour l'adhésion à la CEE est 
ouverte.» Les autorités roumaines 
ont certainement apprécié la 
réflexion de Sir Leon Bnttan, vice- 
président de la Commission euro- 
péenne, en visite è Bucarest les 14 
et 15 juin. Mais ce propos n’a sans 
doute pas levé toutes les inquié- 
tudes : la Roumanie, malgré rac- 
cord d’association avec la CEE 
signé le l v février dernier, craint 
d’être traitée comme un candidat 
de seconde zone derrière la 
« troïka » composée de la Hongrie, 
de la Pologne et de L’ex-Tchécoslo- 
vaquie. 

Le commissaire aux affaires 
extérieures de la Communauté a 
bien promis «de proposer d'accélé- 
rer» l’accès de la Roumanie h la 
CEE lois du prochain conseil euro- 
péen de Copenhague, mais «aux 
côtés des autres pays d’Europe cen- 
trale et orientale » et «lorsque les 
conditions seront réunies». Tout en 
reconnaissant «le chemin par- 
couru» et « les difficultés» rencon- 
trées sur la voie de la transition 
vers l’économie de marché. Sir 
Leon a voulu attirer Tattention des 
autorités roumaines sur les dangers 
du «gradualisme» : « Plus vite les 
réformes seront appliquées, plus tôt 
la Roumanie en tirera les béné- 
fices», a-t-il estimé, en soulignant 
« l’urgence de s'attaquer à la res- 
tructuration industriale». 

Réaliste, la Roumanie a donc 
choisi de faire preuve de modéra- 
tion sur la question d’une future 
adhésion à la CEE, d’autant plus 
.que M. Negritoiu, ministre d’Etat 
[chargé de (a réforme économique, 
déclarait récemment que, pour le 
moment, son pays n’arrivait pas à 
remplir tous les quotas d’exporta- 
tion prévus dans l’accord d’associa- 
tion. 

. CHRISTOPHE CHATELOT 

M ^ - - - - - - " 




Les Hauts-de-Seine, 
la ville, ensemble 

Il y a deux ans, nous avions dessiné les Hauts- 
de- Seine de l’an 2000. Grands équipements, 
métro nord-sud, voie urbaine souterraine, uni- 
versité, reconquête des berges de la Seine. C'était 
la Charre 92. 

Aujourd’hui, nous voulons que tous les habi- 
tants des Haucs-de-Seine aient le même accès au 
logement, au travail, à la formation, à la culture, 
à la sécurité. A la qualité de la vie. C’est le Pacte 
92, une politique de la ville à l’échelle de tout 
notre département. 



Les Hauts-de-Seine, 
la ville , ensemble 


CNIT La Défense - 19 juin 1993 

• 

En présence de M. Charles Pasqua, 
Président du Conseil Général 
et de Mme Simone Veil, 
ministre d’Etat, ministre des Affaires sociales, 
de la Santé et de la Ville. 
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PROCHE-ORIENT 


A TRAVERS LE MONDE 


Le Kurdistan irakien sous perfusion 


AFGHANISTAN 


Réunion 


L’ancienne province rebelle, qui vit de l’aide internationale 
préférerait recevoir les moyens de se développer 


à Kaboul 


de la commission 


de notre envoyée spéciale 


MER NOIRE. 


Entre deux montagnes, dans les 

E laines du Kurdistan irakien, les 
lés ondulent et les paysans 
l'avouent : malgré les entraves, la 
récolte sera bonne. Le «ministre» 
de l’agriculture l'affirme : la mois- 
son pourrait nourrir la population 
"et des grains pourraient être 
stockés pour les prochaines 
semences. Mais qui bénéficiera de 
cette récolte? 


ZONE KURDE / ARMÉNIE 


TURQUIE 


k AZERBAÏDJAN 






f ■■■ MER .. ; 

CASPIEMrE 


min* commencent à s'interroger 
sur ce qu'il en est de vivre libre 
mais le ventre vide. «Si l’alterna - 
tire n'était pas le retour de Sad- 
dam, avoue l’ancien «premier 
ministre», Fouad Maassoum, la 
population exploserait. » 


Lac 

d'Ourmta 


Comme l’an dernier, le régime 
de Bagdad qui offre de bons prix 
aux paysans oa le «gouverne- 
ment* kurde - non reconnu inter- 
nationalement - qui, faute de 
moyens financiers pour l'acheter, a 
sollicité, en vain jusqu'à mainte- 
nant, l’ONU? Enjeu de taille pçur 
le «gouvernement» car le maintien 
sur place de cette récolte pourrait 
permettre de réanimer le circuit de 
production et de donner un peu de 
travail A une population qui 
compte plus de 80 % de chômeurs. 

Cette affaire est exemplaire du 
paradoxe de la situation au Kurdis- 
tan qui vit, depuis plus de deux 
ans, sous perfusiou internationale, 
alors qu'il aurait en grande partie 
les moyens de subvenir a ses 
besoins pour peu qu’on lui donne, 
une fois pour toutes, les moyens de 
redémarrer. Cette région a, en 
effet, des atouts : outre son agricul- 
ture, des puits de pétrole et quel- 
ques usines, aujourd'hui toutes à 
l’arrêt en raison de l'embargo sur 
l’Irak. 


—vu. ,ram 
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Recettes 
de contrebande 


Salaires 
de rêve 


Principale accusée des Kurdes, 
TON U, à laquelle ils reprochent 
d’une paît de traiter de leurs pro- 
blèmes avec Bagdad, et d’autre 
part de dépenser beaucoup plus 
d'argent en salaires et prîmes pour 
ses fonctionnaires qu’en aide réelle. 
Un garde des Nations unies touche 
3 400 dollars par mois, plus une 
indemnité journalière de 18S dol- 
lars : de quoi faire rêver dans une 
région où le salaire mensuel atteint 
à peine 7 dollars. 

D'autre part, quand l’ONU 
change ses dollars à Bagdad, elle le 
fait au taux officiel, soit 3 dollars 
pour I dinar, alors qu’au Kurdis- 
tan, 3 dollars valent 90 dinars. 
« Quand nous recevons l dinar, ; 89 
vont donc dans les caisses du gou- 
vernement de Bagdad, déplore 
Fouad Massoum, ancien «premier 
ministre» kurde. Nous demandons 
que l’argent nous soit directement 
versé et nous t'utiliserons sous 
contrôle de l’ONU» 


sur la base d'Incirlik. Même si la 
reconduction de cet accord n'a pas 
posé de problèmes jusqu'à mainte- 
nant, les Kurdes voudraient que sa 
durée soit liée au maintien au pou- 
voir du président Saddam Hussein. 
Cène assurance, souligne M. Taw- 
fik, encouragerait ceux qui en ont 
les movens à investir et les villa- 
geois a reconstruire sans crainte 
d'être de nouveau chassés. 


Mais que peut faire le «gouver- 
nement» avec un budget dont les 
recettes sont composées principale- 
ment des taxes levées sur la contre- 
bande en provenance de Turquie, 
d'Iran ou de la zone sous contrôle 
du gouvernement de Bagdad? 
Celles-ci rapportent environ 
90 millions de dinars quand il en 
faudrait, selon l’ancien premier 
ministre, 130 pour payer les fonc- 
tionnaires, les peshmergas, et faire 
tourner l’administration. 


CAMBODGE 


La présence, sur la ligne de 
front, entre Le sud sous contrôle du 
gouvernement central et le nord 
sous autorité kurde, de 70 000 à 
80 000 soldats irakiens n’est pas 
faite pour rassurer une population, 
prête à croire les incessantes 
rameurs d’attaques. En déplaçant 
et en changent constamment ses 
unités, le régime de Bagdad, qui, 
selon des sources occidentales, n’a 
pas récemment renforcé son dispo- 
sitif maintient la pression et rap- 
pelle aux Kurdes qu’il a encore les 
moyens de frapper. 


Dons ce contexte, l'annulation, le 
3 mai, par Bagdad, des billets de 
23 dinars imprimés à Londres et 
qui avaient les laveurs des Kurdes 
a été durement ressentie. Le recen- 
sement de ces billets a montré que 
le Kurdistan en possédait pour 
1 milliar d de dinars, soit, au taux 
actuel, environ 35 millions de dol- 
lars. Une somme que les responsa- 
bles kurdes voudraient voir rem- 
bourser sur les avoirs irakiens 
gelés. Ce qui, A Leur avis, aurait 
aussi pour conséquence de décou- 
rager Bagdad d’en foire autant 
pour les billets de S et de 
10 dinars. 


Accord 
à Pbnom-Penh 


sur un «gouvernement 
national provisoire » 


La quarantaine d'organisations 
humanitaires présentes ici le disent 
haut et fort : «Le Kurdistan n'est 
plus en situation de première 
urgence ». c’est une question de 
développement Mais, comme l’af- 
firme Fabienne Bülly, représen- 
tante de France-Libertés, «on ne 


C i pas envisager de faire du déve- 
tment sans volonté politique 
dés pays donateurs 9. 

Le «gouvernement kurde», com- 


posé en grande majorité et à parité 
de membres des deux partis donn- 


ée membres des deux partis domi- 
nants, le Parti démocratique du 
Kurdistan (PDK) de Massoud Bar- 
zani et l’Union patriotique du Kur- 
distan (UPK) de Jalai Talabani, 
plaide dans le même sens. « Nous 
ne voulons pas être des assistés à 
vie, alors que nous avons les 
moyens de notre développement», 
affirme le «ministre» de l’action 
humanitaire et de la solidarité, 
Mohammad Tawfik. 


Autre difficulté : la plupart des 
organisations humanitaires pré- 
sentes au Kurdistan n’ayant pas 
signé le mémorandum qui régit les 
rapports du gouvernement central 
avec l’ONU, elles ne peuvent béné- 
ficier de la manne des Nations 
unies. Des ressources sont ainsi 
perdues foute de prestataires. 

L’espoir, né des élections organi- 
sées avec la bénédiction de la com- 
munauté internationale, en mai 
1992, s’est donc vite éteint. 
Aujourd’hui, un an après la mise 
en place du Parlement et du gou- 
vernement, les autorités kurdes 
dressent un bilan amer d'une situa- 
tion précaire et chaotique. Pré- 
caire, car - chacun en est conscient 
- la liberté retrouvée pour les 
Kurdes haïtiens repose avant tout 
sur la protection des alliés, elle- 
même soumise, tous les six mois, à 
l’accord des dirigeants d'Ankara 
pour le stationnement des avions 
américains, britanniques et français 


Cette précarité de la situation, 
les Kurdes la ressentent surtout 


comme volontairement liée au 
refus de la communauté internatio- 
nale de se prononcer politiquement 
sur l’avenir du Kurdistan. «La 
communauté internationale nous 
regarde comme une partie de l'Irak 
et nous en sommes une. admet le 
Dr Rosch, «vice-premier minis- 
tre », mois nous ne sommes pas 
une partie du régime et nous 
démons donc bénéficier de règles 
spéciales. On nous traite comme 
une population en danser qui a 
besoin de nourriture et de secours, 
au lieu d'apprécier notre processus 
démocratique, nos qfforts d'organi- 
sation, et de nous aider à résoudre 
nos problèmes. » 

Cet effort d'organisation réel et 
reconnu par la plupart se heurte en 


Aujourd’hui la psychose de l'an- 
nulation de ces billets s'est empa- 
rée des Kurdes, qui, sans perspec- 
tive d’une solution de 
remplacement, ont perdu confiance 
dans leur monnaie. «Le gouverne- 
ment de Bagdad nous a traités, 
dans cette affaire, comme un pays 
étranger, assure M. Maassoum, 
mais l'ONU ne lient pas compté des 
mesures irakiennes. Les Nations 
unies doivent tenir compte de la 
réalité kurde.» u 


effet au manque de moyens d’on 
gouvernement qui perd, chaque 
jour, de sa crédibilité face à une 
population au sein de laquelle cer- 


L’incapadté du gouvernement & 
agir sur une situation économique 
catastrophique crée une instabilité 
politique facilement exploitable à 
la fois par la Turquie, l’Iran et bien 
sûr l'Irak. Si Ankara n’a pas intérêt 
A déstabiliser le Kurdistan irakien, 
il n'en est pas de même pour Téhé- 
ran et Bagdad qui ne se privent 
pas d’agir en sous-main afin d’en- 
tretenir une insécurité qui obligera 
les organisations humanitaires à 
quitter la région. 


FRANÇOISE CHIPAUX 


DIPLOMATIE 


Cinq nominations d’ambassadeurs 


Le porte-parole du gouverne- 
ment Nicolas Sarkozy a annoncé 
mercredi 16 juin la nomination en 
conseil des ministres de cinq 
ambassadeurs. 


Jean-Loris Lacet 
en Italie 


(1979-1982), sous-directeur d'Asie et 
Océanie (1982-1985), pois représentant 
permanent de la France auprès des 
Nations unies à New-York (1985-1989). 
Il était ambassadeur à Budapest 
depuis décembre 1989.] 


PUNESCO (1936-1988). fl était ambassa- 
deur à Nairobi depuis mai 1990.] 


«La France doit s’impliquer 
davantage dans la francophonie» 


Jacques Costübes 
aux Ses Tamia 


estime Jacques Toubon 


[ Né en 1933, ancien élève de PEcole 
nationale d'administration, Jean-Louis 
Lacet a été en poste notamment à Lon- 
dres (1965-1969). chargé de mission au 
secrétariat général de !a présidence de la 
République (1970-1974), au Caire 
(1974-1978). à Rome U978-1981). H a 
été ambassadeur à Dakar (1986-1990). Il 
était ambassadeur & Tel-Aviv depuis juin 
1991.] 


Michel de Bonnecorse 
auprès des Nations unies 
à Genève 


[ Né en 1940, ancien éüme de TEccle 
nationale d'administration, Miche! de 
Bonnecorse Bcnanli de Lnbüres a été es 
poste h Dakar (1978-1982), A Tacananvc 
(1982-1984), 6 la direction des affaires 
économiques et financières (1985-1986). 
H a été directeur général adjoint de 


; Ni « 1944, diplômé de l'Ecole 
zaticr-ole des langues orientales. Jacques 
Ccstjlhes a été en poste à Pékin 
(I9?î-I9"7). Ankara (1977-1980). New- 
Delhi (19SD-I933). Il a été détaché 
auprès du stinisùre de l'industrie « de 
la recherche (1983-1986), puis consul 
généra! h Séville (1986-19901. H était 
cessai général à Istanbul depuis mars 
?99Ç.; 


Invité, mercredi 16 juin, de 
rUnion internationale des journa- 
listes et de la presse de langue fran- 
çaise (1), le ministre de la culture 
et de la francophonie a déclaré : 
«La France doit s'impliquer davan- 
tage, et sans complexe, dans la 
francophonie. Ce serait dommage 
de laisser des carcans moraux ou 
intellectuels fiançais entraver le 


développement de la francophonie 
dans Ce monde.» 


Jean Guégrinou 

en Grande-Bretagne 


l Né en 1941. ancien élève de l'Ecole 
nationale d’administration, Jean Guégui- 
nou a été chef de cabinet do ministre 

des affaires étrangères (1973-1976), 
chargé de mission au cabinet du secré- 
taire d’Etat auprès du premier ministre 
(1976-1977), wvs-dîreaewr i la direction 
des affaires africaines et malgaches 
(1977-1982). Il a été ensuite consul géné- 
ral A Jérusalem (1982-1986). puis chef du 
service d’information et de presse 
(1936-1990). fl était ambassadeur à Pra- 
gue depuis août 1990.] 


Pierre Brochand 
en Israël 


( Né en 1941, ancien élève de TEcoie 
nationale d'administration. Pierre Bit» 
chand a été en poste à SaTgon 
(1971-1975). à Bangkok (1975-1979), 
consul général à San-Francisco 


I □ M. Arafat et les droits de 
| l’homme. - Le chef de l’OLP a 
violemment attaqué Israël, qu’il a 
accusé mercredi 16 juin devant la 
Conférence mondiale des droits de 
l'homme A Vienne de commettre 
des «crimes de génocide » et de 
recourir à «des moyens et mesures 
prohibés par le droit international ». 
M. Arafat s'est d'autre part attaqué 
aux « tentatives des puissances 
hégémoniques tendant à imposer un 
mécanisme qui leur permet, sous le 

f rétexte de la défense des droits de 
homme, de mettre en œuvre leurs 
propres objectifs ». Pour sa part, le 
prince Saoud Al FaisaJ, ministre 
des affaires étrangères d’Arabie 
Saoudite, est parvenu A une condn- 
sion du même ordre : «Les droits 
de l’homme en islam ont pour 
source le Créateur. La charia déter- 
mine la Constitution de l'Etat (-4- 
La communauté internationale ne 


devrait pas invoquer les droits de 
l'homme pour s'ingérer sans raison 
dans les affaires d'un autre Etat. » 
- fCorresp./ 


£ Beginald Bortholomew nommé 
ambassadeur des Etats-Unis A 
Roue. - Le diplomate de carrière 
Reginaid Bartholomew, qui fut 
récemment réraissaire spécial des 
Etats-Unis pour l'ex-Yougoslavie, a 
été nommé, mardi 15 juin, ambas- 
sadeur à Rome par le président 
Clinton. Ancien ambassadeur à 
Madrid (de 1980 i 1983) et A Bey- 
routh (de 1933 à 1986). M. Bartho- 
lomew avait été nommé en 1989 . 
sous-secrétaire d'Etat chargé des 
programmes d’assistance en 
matière de sécurité. Il a ensuite été 
ambassadeur des Etais-Unis auprès 
de l'OTAN. Sa nomination à 
Rome devra être confirmée par le 
SéoaL - (AFP.) 


Au cinquième sommet franco- 
phone prévu à Port-Louis (Mau- 
rice), du 15 au 17 octobre, 
M. Toubon compte proposer «le 
renforcement des instances politi- 
ques de la francophonie ». En 
contrepoint de cette donne se voû- 
tant phis énergique, un journaliste 
libanais a rappelé au ministre les 
diminutions de crédits culturels du 
début de l’année, concernant, en ' 
particulier, les bourses des étu- 
diants étrangers. 


paré par Catherine Tasca, secré- 
taire d’Etat dans le cabinet Bérégo- 
voy - sera présenté A la session 
parlementaire d’automne. Cette 
«bi d’ordre public sera plus géné- 
rale et plus précise» que le projet 
Tasca. Elle comportera des sanc- 
tions pour les contrevenants et la 
possibilité pour les associations de 
défense de la langue d’ester en jus- 
tice. En outre, Matignon rappellera 
aux fonctionnaires «leur devoir lin- 
guistique en France et à l’étran- 
ger». 


Le chef de ("Etat soutient appa- 
remment oette politique, n’ayant 
pas hésité récemment, au Salon du 
Bourget. & demander à la société 
Thomson, dont l'affichage était 
seulement en anglais, de franciser 
sa présentation, ce qui a été exé- 
cuté. 


J.-P. P.-H. 


Sur le plan national, M. Toubon 
a indique que te nouveau projet de . 
loi sur l'usage du français en 
France - remplaçant le texte pré- 


(1) LUÏJPLF (3. cité Bergère, 75009 
Paris) groupe 1 920 jownnli«« franco- 
phones (dont 350 Français), répart» dans 
50 pays, les derniers adhérents en date 
étant l'Algérie, (a Roumanie, (a Cam- 
bodge. la Manniamc et la Guinée. 


£n vente chez votre marchand 
de journaux 


LES ÉLECTIONS LEGBLATIVES-MARS 93 


CUBA 


Importante réduction 
des forces années 


de défense 

La commission de défense, 
créée il y a un mois par les fac- 
tions afghanes pour se substituer 
au ministre Massoud, s'est réunie 
pour la première fois, mercredi 
16 juin, à Kaboul. Elle a confirmé 
le cessez-le-feu annoncé le 19 ma 
et va tenter de réquisitionner les 
armes lourdes des combattants. 


Huit des neuf formations isla- 
mistes participaient à la réunion, 
présidée par le chef de l'Etat, 
Burhanuddin Rabbani. Seule était 
absente la dissidence du Hazb-i-is- 
tami dirigée par Yunus Khates. Le 
général Qanooni - bras droit d' Ah- 
med Chah Massoud - a déclaré 
qu'un « accord do principe» avait 
été conclu sur le retrait des 
roquettes qui ravagent Kaboul 
depuis des mois. - (AFP.) 


Le prince Ranariddh et Hun Sen 
ont accepté, mercredi 16 juin, de 
coprésider un c gouvernement 
national provisoire » (/a Monde du 
17 juin). Les vingt-huit ministères 
devraient être répartis de la façon 
suivante : onze pour le FUNC1NPEC 
(royaliste, qui compte 68 députés 
sur 120 à ('Assemblée consti- 
tuants) et pour le Parti du peuple 
(PPC au pouvoir, 51 élus), cinq 
pour le Parti démocrate libéral 
bouddhiste de Son Sarm (10 dépu- 
tés) et un pour le Molinaka (un 
député). D'autre part, une confé- 
rence internationale, réunie jeudi et 
vendredi à Phnom-Penh, devrait 
fixer au 28 août, soit trois mois 
après la date des élections, fa fin 
du mandat de l'APRONUC (Auto- 
rité provisoire des Nations unies). 

En outre/ à l’occasion d'une - 
audience- r jeudi -J marier, au.:- palais 
royal, le prince Shanouk a accordé 
son pardon aux anciens dirigeants 
de la «sécession» du Cambodge 
oriental, son fos le prince Chakra- 
pong et le général Stn Song. Enfin, 
l' ancien roi a déclaré qu'il réserve- 
rait un « accueil chaleureux» aux 
Khmers rouges au cas où ces der- 
niers décideraient de revenir è 
Phnom-Penh. Mais, tout en leur 
demandant da «mettra fin à leur 
zone autonome», le chef de l'Etat 
m leur a fait aucune proposition. - 
fCorresp.) 


Dans la pkis grande discrétion, 
le gouvernement cubain a entrepris 
une importante réduction de ses 
forces armées - 380 OOO mili- 
taires les mieux équipés d'Améri- 
que latine, sans compter 1,5 ma- 
lion de membres des forces 
paramilitaires - dans le but, 
notamment, de foire face à (a plus 
grave crise économique que 111e 
ait connue depuis trente-quatre 
ans. L'agence officielle Prensa 
Latina a Indiqué, mardi 15 juin, que 
« Cuba avait des forces armées 
trop importantes et trop coûteuses 
par rapport au développement 
économique de nie», reprenant 
des propos du général Raoul Cas- 
tro, numéro deux du régime et 
ministre de la défense. Aucune 
précision chiffrée n'a été donnée 
mais des rumeurs font état d'une 
diminution d'au moins un tiers des 
forces armées régulières. Hormis 
quelques pièces de rechange, 
Cuba n'a obtenu, depuis trois ans, 
aucun armement de la Russie, a 
indiqué le général Castra Jusqu'à 
son éclatement, l'URSS avait gra- 
tuitement fourni une grande quan- 
tité de matériel militaire è Cuba. 
Par aifleurs, les autorités cubaines 
se sont déclarées prêtes è repren- 
dra avec Washington les négocia- 
tions sur l'Indemnisation des 
firmes américaines nationalisées 
en 1960. - (AFP, UPtJ 


INDE 


Le premier ministre 

accusé 

de corruption 


La premier ministre indien a été 
accusé, mercredi 16 juin, d'avoir 
reçu un pot-de-vin pour financer 
une campagne électorale. Nara- 
simha Rao a sèchement démenti. 
Le principal parti d'opposition, le 
BJP (hindouiste), a pourtant 
réclamé sa démission. L'accusa- 
teur, Harshad Mehta, est poursuivi 
sn justice pour avoir, en sa qutfté 
de courtier, provoqué une envolée 
des cours de la Bourse de Bom- 
bay, suMa-d'uit- krach-défaut avril 
1 992. Libéré sous caution, il a 
affirmé avoir apporté fuHmême à 
M. Rab. 'fig^a^rjj^unS!’ valise 
contenant 6,7 mHfions de roupies 
(223 OOO dollars) en billets; puis 
payé on complément de 3,3 mil- 
lions.': 


L'argent, assure M. Mehta, 
devait financer sa campagne pour 
se foiré éBre député. Cas «révéla- 
tions» ont créé b surprise. M. Rao 
ayant une image d'intégrité. Elles 
risquent, en toute hypothèse, de 
lui nuire, alors qu'il est en perte de 
vitesse au sein de' son parti. - 
(AFP.) 


SLOVAQUIE 


Démission 
du ministre 
des privatisations 


La ministre slovaque des privati- 
sations, Lubomir Dolgos, a pré- 
senté sa démission mercredi 
16 juin . sur. fond de grandes 
manœuvres en vue d'une nouvefle 
coalition gouvernementale è Bratis- 
lava. Le parti du premier ministre 
Vladimir Meciar, le Mouvement 
pour une Slovaquie démocratique 
(HZDS) est minoritaire au Parle- 
ment depuis b départ, en mars, du 
ministre des affaires étrangères 
Milan Knazko qui a emmené avec 
lui sept députés du HZDS. Selon 
plusieurs indications, M. Meciar 
cherche è former une coalition 
avec le Parti national slovaque 
(SNS) de Ludovit Cemak, qui 
revendiquerait alors les postes 
économiques au gouvernement. 

M. Dolgos, vice-président du 
HZDS, a fait l'objet il y a quelques 
joins d’une « motion de censure » 
au sein de son propre parti è b 
Otite dé différends sur b politique 
de privatisation des entreprises 
d'Etat - m Reuter. AFP.) 


a MEXIQUE : nouvelle purge 
dans la polke. - Le bureau du pro- 
cureur général de b République a 
annoncé, mardi 1S juin, A Mexico, 
le limogeage de soixante-sept poli- 
ciers spécialisés dans la lutte contre 
le trafic de drogue: Une enquête de 
cinq mois a permis de montrer que 
ces policiers avaient des « activités - 
illégales» ou entretenaient «des 
relations avec la pègre», qjoutete. 
communiqué du bureau. Cette 
purge s'ajoute à l’arrestation ces 
derniers jours d’une dizaine de 
policiers (le Mondé du 16- juln) 
soupçonnés d’avoir protégé des tra- 
fiquants de drogné mêlés A L’assas- 

sinaL te 24 mai, cfc rarebevêquede 

Guadalajara, te cardinal Juan Jew s 
Fondas. - (Reuter/ - 
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Le débat à l’Assemblée nationale snr l’entrée et le séjour des étrangers 

Claude Malhuret (UDF) critique vivement 
le projet du ministre de l’intérieur 


L'Assamblée nationale a 
repris, mercredi 16 juin, l'exa- 
men du texte aur l'entrée et /e 
séjour des étrangers en France. 
Trente-deux députés sont inter- 
venus au cours des cinq heures 
de débet qui ont vu les élus de 
l'opposition attaquer nettem en t 
les dispositions de la VU. tend» 
que quelques voix discordantes 
- on particulier celle de Claude 
MaRuiret, député UDF et ancien 
secrétaire d'Etat chargé des 
droits de l'homme - sa frisaient 
entendre au sein de la majorité. 

L*bânûcyde semblait bien vide en 
ce deuxième jour de discussion 
d'âne loi-dé dans le dispositif du 
gouvernement en matière d’immi- 
gration. Seuls une vingtaine de 
députés si égaient encore sur les 
bancs pourpres du Palais-Bourbon, 
après la séance télévisée des ques- 
tions an gouvernement Cela n’a pas 
empêché Julien Dray (PS, Essonne) 
d’intervenir avec fougue contre le 
texte présenté. Cet élo de banlieue, 
comme il se plaît i se présenter, et 
qui souhaitait aborder le débat 
tr sans tabous ni fantasmes», s’est 
attaché i démontrer «l'inutilité et 
l'inefficacité» du projet snr tel ûnx 
migratoires. 

Le principal orateur du Parti 
socialiste a ainsi déclaré que le gou- 
vernement «sc trompait de due» : 
« Cest une erreur statistique que 
d’affirmer que ce sont les immigrés 


clandestins qui seraient la auteurs de 
la majorité des faits délictuels com- 
mis, a-t-il affirmé. Tous la éba de 
banlieue le savent : 80 % des 
_« noyaux durs» sont des citoyens 
français». 

En se fixant comme objectif 
e immigration zéro», te gouverne- 
ment se trompe aussi de « concept » : 
* La fronce est une nation, une tare 
d'immigration dans laquelle se fon- 
dent depuis toujours la identités. 
L’honnêteté et ut crédibilité envers 
ms citoyens consistent à dire que la 
France aura toujours besoin d'un 
Georges Weah pour le PSG ou d'un 
épicier marocain ouvert tard h soir. » 
M. Dray a expliqué que les disposi- 
tions de la loi «fragilisent» ceux qui 
sont régulièrement installés en 
France, comme les mesures restrei- 
gnant le regroupement familial qui 
«reviennent à le supprimer dans la 
pratique». 

Reconnaissant la nécessité d’une 
politique de rigueur en matière 
d’immigration, le député de l'Es- 
sonne a demandé un contingente- 
ment par quotas de nationalités, 
comme Pavait autrefois défendu 
Charles Pasqua. Le principal orateur 
socialiste a terminé son réquisitoire 
en exortant le gouvernement i ne 
pas * fabriquer de botta émissaires, 
car tarés avoir crié une illusion, le 
rêvai de nos concitoyens sera encore 
plus violent, s’ils constatent que rien 
ne change». 

Mais c’est Claude Malhuret 
(UDF, Allier) qui a créé la surprise 
par le ion critique de son interven- 
tion. Echaudé par le débat en com- 


mission des kss, qui avait repoussé 
l’ensemble de ses amendements, te 
député a déclaré que le gouverne- 
ment n’était pas parvenu à éviter 
certaines «erreurs». En premier lieu, 
Tanden secrétaire d’Etat aux droits 
de l'homme a regretté tes obstacles 
mis au regroupement familial, qui 
ne lui semblent pas «aller dans le 
sens de l'intention prodamée de faci- 
liter l’insertion des étrangers réguliè- 
rement installés sur notre territoire». 
H a ensuite insisté sur le respect du 1 
droit d’asile, «une règle qu’on ne 
peut transgresser». 

M. Pasqm ne laissera pas 
«dênafarer» son texte 

L'ancien président de Médecins 
sans frontières demande que TOF- 
PRA soit saisi dans tous les cas des 
demandes d’asile parce que «quicon- 
que s'est un jour préoccupé du pro- 
blème des réfugiés soit Sien que ce 
sont toujours eux, en raison des per- 
sécutions qu’ils subissent, de l'ur- 
gence de leur départ, qui ma le phjs 
de chances de ne pas posséder les 
titres de séjour nécessaires». 

Dans un silence total, rare dans 
rhémicyde, le député de r Allier s’est 
enfin élevé contre la su p pression de 
Taide médicale à domicile et de la 
pcotectkm sociale pour les étrangers 
eu situation irrégulière. Cest «tris 
simplement en tant que médecin», 
au nom d'associations humanitaires, 
qu’il a demandé i Charles Pasqua 
s'il entendait revenir sur une pqti- 
tioo en faveur de faccès aux soins 
pour tons, affirmée en janvier 1988 
par le ministre des affaires sociales, 


• Selon m amendement du gouvernement 

Un étrange' en situation irrégulière 



Son couvert j 

assauts t&s «àrôrtiistes de sa 
majorité, (a gouvernement est-il 
en train de raidir ses projets h 
l'égard des étrangers? Mercredi 
16 juin, peu avant la reprise du 
débat sur ce texte, la commis- 
sion des lois de l'Assemblée 
nationale a adopté un amende- 
ment du gouvernement; pré- 
voyant qu'une personne e dont 
h séjour m France est irrégu - 
Hors ne peut acquérir la natio- 
nalité française. 

En introduisant un amendement 
au code de la nationalité 
(article 79), le gouvernement vise i 
empêcher un étranger en situation 
illégale, qui épouse un ressortissant 
français, de devenir hn aussi fian- 
çais. Il s’agit, selon Jean-Pierre 
Philibert, député (UDF) de la 
Loire et rapporteur du projet de loi 
sur l’Immigration, d’obtenir le 
retrait de l'amendement très res- 
trictif d’Alain Marsaud. qui vise à 
subordonner tout mariage d’un res- 
sortissant fiançais avec un étranger 
i la condition de la régularité du 
séjour de ce dernier. 

Cette disposition, qui figurait 
dans les premières versions du pro- 
jet gouvernemental, avait disparu 


du texte adopté en conseil des 
<v ministres. -Une telle enteave & la 
liberté du mariage risquait en effet 
d’être jugée non conforme à la 
Constitution, et contraire à la 
Convention européenne de sauve- 
garde des droits de l’homme. 
M. Philibert avait d’aiUeure utilisé 
ce dernier argument pour combat- 
tre l’amendement Marsaud. . 11 
n’avait pas été suivi par la com- 
mission des lois. 

En proposant de fermer la voie 
de b nationalité française aux 
' époux étrangers sans papiers» sous 
couvert de riposter & un amende- 
ment sans avenir, te gouvernement 
reprend un amendement au projet 
de révision du code de la nationa- 
lité, que Pierre Méhaignerie avait 
rejeté tare de la discussion i T As- 
semblée nationale. Une telle dispo- 
sition, si elle est adoptée, 
n’empêchera pas la célébration 
cTun mariage. D’autre part, la loi, 
même réformée, n’empêchera pas 
un étranger d'obtenir sa carte de 
résident après son mariage. Le (no- 
jet du gouvernement institue 
cependant un délai d’un an avant 
que cette démarche ne soit possi- 
ble, et de deux ans pour obtenir la 
nationalité française. 

Pendant la première année de 
son mariage, l'étranger en situation 
illégale pourra faire l’objet d’une 


Cotâmes dispositions dn texte «peuvent entraîna 
des eonséqnences graves pour la santé publique» 

estime le conseil de l’ordre des médecins 


Le conseil national de Tordre des 
médecins a « tenu à souRgner», mer- 
credi 16 juin, que « certaines disposi- 
tions» du projet de kn Pasqua sur 
rhmmgratian « peuvent entraîner des 


□ L’Awemfalée nationale a adopté la 
première proporitioa de résohtion va 
les actes camnanaafirires. - La pro- 
cédure dn vote de lésoihitions snr des 
actes communautaires, par 

la révision constitutionnelle de juin 
1992, préalable à la ratification dn 
traité de Maastricht, a abouti pour la 
première fois, mardi 15 juin, à VAsr 
semblée nationale. La proposition de 
zésohitk» émettantunavis défavora- 
ble sur un préfet de directive euro- 
péenne relatif au régime de TVA 
app S cabfc an transport des personnes 
est en effet 'considérée comme défini- 
rivement adoptée, puisque aucune 
demande d'inscription. & l’ordre dn 
jour n’a été fonnntëe depuis son 
adoption, le 27 mai, par la coma»- 
son des finances. 


conséquences graves pour la santé 
publique». « Le médecin est tenu de 
soi&ter avec la même conscience tous 
ses malades, quels que soient leur 
condition, leur nationalité, leur reli- 
■gion. leur réputation et ha sentiments 
qu’ils hd inspirent», rappelle Tordre 
dans un communiqué. 

L’ordre, qui « comprend l’émoi du 
corps médical devant le projet dé loi 
et s'y associe», souligne que ce pro- 
jet « comporte des dispositions, modi- 
fiant le aide de la santé publique, qui 
sont en contradiction avec le code de 
déontologie médicale». Il « désap- 
prouve des mesures discriminatoires 
qui aboutiraient à exclure un certain 
nombre de patients de la possibilité 
de recevoir des soins, d'autant qu’il 
s'agit souvent de ceux qui en ont le 
plia besoin ». «En outre, le recours à 
des fichiers pour décider de cette 
exclusion apparaît une mesure 
contraire au respect des libertés indi- 
viduelles», principe auquel Tordre 
affirme, en condusion, être «particu- 
lièrement attaché». 


par mariage 


mesure de reconduite à la frontière 
Ou d’expulsion. Dans ce cas, il ^ne 
sera pas en mesure de régulariser 
sa situation et, avec l'amendement 
gouvernemental, ne pourra pas 
devenir fiançais. Se trouvera dans 
la même impasse l’enfant d’un 
étranger en situation illégale. 
Même s’il est né en France, fi ne 
pourra plus obtenir ni carte de 
résident fie projet supprime cette 
possibilité existant pour les enfants 
résidant en France depuis au plus 
l’âge de dix ans), ni la nationalité 
française, et se trouvera donc 
cédait & te clandestinité à vie. 

pour ML Philibert, l'amendement 
gouvernemental empêchant l'acqui- 
sition de la nationalité est «rigou- 
reux» mais constitue «un moindre 
mal» par rapport â la disposition 
prônée par M. Marsaud, et devrait 
«satisfaire les maires qui veulent 
conWMer mieux les mariages». Tel 
h'était pas, mercredi 16 juin au 
soir, le sentiment de Jean-Jacques 
Hyest, vice-président (UDF) de la 
commission des lois. «J’attends 
que ça tombe sur un fils de 
député », lâchait-il, â propos ée ce 
nouvel obstacle mis â Tacquisition 
de fa nationalité française. 

PHILIPPE BERNARD 


Philippe Séguin. «On ne peut se glo- 
rifier de l'action d’associations telles 
que Médecins sans frontières ou 
Médecins du monde lorsque, en Bos- 
nie, en Somalie ou au Cambodge, 
elles apportent une aide humanitaire 
qui a fait l'honneur de la France, et 
balayer leurs objections d'un revers 
de main lorsqu'elles nous buerpeÜent 
à partir de leur expérience auprès du 
quart-monde en France» Le député 
a indiqué qu’il avait déposé sur ces 
deux points des dont 

l’adoption conditionnerait son vote. 

Auparavant, un autre député de la 
majorité, Jean-Jacques Hyest (UDF, 
Seme-et-Marne), avait fait part de 
ses réticences sur certains amende- 
ments, adoptés en commission, ren- 
forçant 1e côté répressif du projet de 
Ira. Opposé au lien introduit entre 1a 
régularité du séjour et le droit au 
mariage, te député centriste a expli- 
qué que cette disparition, outre tes 
problèmes constitutionnels qu’elle 
posait, avait un «caractère morale- 
ment choquant» car elle allait «ren- 
dre impossibles des situations qui 
méritent que nous soyons attentifs». 

Les deux députés se trouvaient 
bien seuls dans leurs rangs A appeler 
â h modération. Parmi la trentaine 
d’inscrits intervenant en soutien à te 
politique annoncée, la plupart récla- 
maient au contraire un durcissement 
du projet, notamment en matière de 
mariage. Les députés devaient tran- 
cher ce débat en votant dès jeudi 
17 juin sur tes amendements. Otar- 
ies Pasqua les a cependant déjà pré- 
venus qu’il s’opposerait aux amen- 
dements « qui auront pour 
conséquence de dénaturer le texte, 
soit qu'ils le durcissent, soit qu'ils 
!’ affaiblissent». Ht pour mieux se 
faire comprendre, Ü a ajouté : «Je 
ne laisserai pas dénaturer ce texte. 
Chacun devra prendre ses responsabi- 
lités.» 

SYLV1A ZAPPI 


Président de la commission des affaires sociales 

Michel Péricard (RPR) souligne 
«l’impatience» des députés 
devant le problème de l’emploi 


La commission des affaires 
culturelles, familiales et sociales 
de l'Assemblée nationale a 
adopté, mercredi 16 juin, avec 
quelques modifications, le projet 
de loi relatif au développement 
de remploi et de l'apprentis- 
sage, dont la discussion en 
séance publique est prévue le 
21 juin. Le président de la com- 
mission, Michel Péricard (RPR), 
a souligné «l'impatience» avec 
laquelle les députés attendent 
un grand projet de loi sur l'em- 
ploi. 

Visiblement, te projet de ha rela- 
tif au développement de l'emploi 
et de l'apprentissage, présenté par 
Michel Giraud, ministre du travail, 
laisse les députés de la majorité sur 
leur faim ; c’est vrai, en tout cas, 
pour ceux d’entre eux qui sont 
membres de la commission des 
affaires culturelles, familiales et 
sociales, présidée par Michel Péri- 
card (RFRJ,et qui ont eu i exami- 
ner le projet gouvernemental mer- 
credi. Alors qne l’emploi est, aux 
yeux de tous, la priorité absolue, 
les commissaires estiment insuffi- 
sant ce texte, gui ne comporte que 
deux dispositions : Tune prévoit 
T exonération des cotisations d’allo- 
cations familiales pour les bas 
salaires, l’autre accorde une aide 
fiscale pour t’embauche de nou- 
veaux apprentis en 1993. 

Michel Péricard a souligné 
« l’impatience » manifestée «par 
tous» devant 1e texte proposé, 
«dans l’attente du projet de loi 
quinquennale sur l'emploi », prévu 
seulement pour l’automne. Plu- 
sieurs commissaires, dont Jean- 
Yves Charnard (RPR, Vienne) et 
René Couanau (UDF, Ille-et-Vi- 
laine) ont souhaité, {faiDeuis, que 
certaines dispositions prévues dans 
ce futur projet soient intégrées 
dans le texte actuel, afin a’âtre 


opérationnelles dés la rentrée de 
septembre. Expression symbolique 
de l'insatisfaction des commis- 
saires, ils proposent de modifier le 
titre du projet de loi, jugé gonflé 
par rapport à la portée réelle du 
texte, lequel ne mérite, selon eux, 
pas davantage que l'appellation 
« projet de loi portant diverses 
mesures d'urgence en faveur de 
l'emploi». 

Sur le fond, la commission a 
plusieurs amendements pro- 
par Jean-Paul Fucbs (UDF, 
laut-Rhin), qui traduisent les 
demandes de la majorité au gou- 
vernement. Elle entend simplifier 
et élargir le dispositif d'exonération 
des cotisations d’allocations fami- 
liales pour les bas salaires, en sub- 
stituant au double seuil (l’un pour 
une exonération totale, l'autre pour 
une exonération de moitié) un seuil 
unique (fixé â 2,2 fois te SMIC), 
donnant droit à une exonération 
totale. Elle souhaite étendre cette 
disposition aux entreprises de tra- 
vail temporaire. 

Mettant en pratique l’idée, chère 
à l’UDF, de régionalisation de la 
politique de l'emploi, la commis- 
sion veut instituer un fonds régio- 
nal pour l’emploi, doté par l'Etat, 
pour permettre de déléguer aux 
collectivités locales une partie des 
crédits de 1a puissance publique en 
faveur de l’emploi. Elle souhaite 
supprimer, en ont», 1e plafonne- 
ment de la rédaction d'impôt 
(25 000 francs) pour les emplois 
familiaux, « qfin de favoriser leur 
essor». Enfin, un crédit d’impôt et 
la prise en chaige totale par l'Etat 
de la rémunération des contrats 
emploi-solidarité conclus par les 
collectivités locales dans le 
domaine de 1a protection de l'envi- 
ronnement seraient de nature, 
selon die, & encourager le dévelop- 
pement des emplois dans ce sec- 
teur. 

CLAIRE BLANDIN 


Au Sénat 


Les socialistes argumentent ramemènt 
contre la réforme dn code de la nationalité 


Les sénateurs ont continué, mer- 
credi 16 juin, Fexamen en seconde 
lecture de te proposition de loi ten- 
dant h réformer le code de la 
nationalité. 11 a été question des 
morts algériens du mont Cassin, de 
saint Augustin et de la générosité 
romaine en matière d'octroi de 
citoyenneté, et même du service 
national étendu aux filles afin de 
multiplier, à l’intention de celles 
nées en France de parents étran- 
gers, les occasions de demande de 
la nationalité- française. Les soda- 
listes n’ont jamais été A court 
d’idées pour tenter de convaincre 
la majorité sénatoriale qu’elle fait 
fausse route eu approuvant une 
seconde fois, i de très rares 
réserves, la réforme du code de la 
nationalité. 

Imperturbables sous la mitraille 
d’arguments servis par Monique 
Ben Guiga (Français établis hors 
de France), Françoise Seligmann 
(Hauts-de-Seine), Jean-Luc Mélen- 
chon (Essonne) et Michel Dreyfus- 
Schmidt (Territoire de Belfort), la 
majorité sénatoriale et le gouverne- 


ment ont décidé de faire le gros 
dos, en abrégeant les débats aussi 
souvent qu’il leur a été possible, au 
grand déplaisir de l'opposition, qui 
s’est souvent déclarée frustrée de 
véritables expli cations. 

Le principe du remplacement de 
l’acquisition automatique de la 
nationalité pour les enfants 
d’étrangers nés en France par une 
démarche volontaire a été adopté a 
une écrasante majorité par les 
sénateurs. Seuls les communistes et 
les socialistes s’y sont opposés. 
Pour l’instant, le Sénat s'est 
contenté d’apporter de petites 
retouches A te proposition en sup- 
primant, dons le texte de l’Assem- 
blée nationale, l’obligation de 
manifester 1a volonté d’acquérir la 
citoyenneté française pour les 
enfants nés A l’étranger de parents 
français. Il a réduit, aussi, de deux 
A un an le délai durant lequel le 
gouvernement peut s’opposer & 
l'acquisition de là nationalité par le 
mariage pour cause d’indignité ou 
de défaut d’assimilation. 

G. P. 


tm ministre drirsvaB 


» 


Pierre Mazeaud, député RPR de 
Haute-Savoie, a critiqué, mercredi 
16 juin sur Radio Shalom, Michel 
Giraud, ministre du travail et de 
l'emploi, en affirmant qu’il préfére- 
rait voir A ce poste «quelqu'un de 
charismatique». Le président de la 
commission des lois de l'Assemblée 
nationale s’en est notamment pris 
A la vision « défaitiste » de 
M. Giraud A qui il a reproché ses 
propos annonçant 

40 0 000 chômeurs supplémentaires 
l’année prochaine. IL a également 
souhaité que le premier ministre 
impose ses vues A ses ministres « et 
non l'inverse» et puisse ainsi met- 
tre en oeuvre sa politique «sans 
être gêné par quiconque». 

Faisant allusion & la succession 
de trois textes relatifs & l’immigra- 
tion et A 1a nationalité dont les 
députés ont dû récemment débat- 
tre, M. Mazeaud a Indiqué qu'ffi/ 
serait préférable de légiférer sur des 
dispositions concernant la situation 
économique». U a enfin noté que 
M. Balladur avait «déjà été tenu 
d'apporter des correctifs» à sa poli- 
tique économique, ajoutant : «Il 
me semble qu'il va être obligé d’en 
apporter de nouveaux.» 


DUBLIN 
1100 F 

VOL ALLER RETOUR. DEPART I)E PARIS 
PRIX A CERTAINES DATES 


Nouvelles Frontières. 
On ne vit que mille fois. 


Et après 

le galop des poneys sauvages 
autour des lacs verts, 
écouter crépiter les flammes dans 
la cheminée d'un manoir ancestral 
ne vous coûtera pas plus cher 
que votre couvre-lit en poil de zébu.* 


* L’Irlande avec Nouvelles Frontières, 
c’est aussi des séjours ou des circuits, 
avion compris, & partir de 2 990 F. 

CONTACTEZ UNE DE NOS 150 AGENCES EN FRANCE 

TAPEZ 36 15 NF TELEPHONEZ (1) 41 41 58 58 
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POLITIQUE 


Devant le comité central du Parti communiste fiançais 

Georges Marchais laisse entendre qu’il pourrait 
quitter son poste au prochain congrès 


Dès l'ouverture de la session du comité 
central destinée à définir les conditions de 
préparation du vingt-huitième congrès du 
Parti communiste français, le secrétaire 
général du PCF, Georges Marchais, a pro- 
posé, en son nom personnel, mercredi 
16 juin, l'abandon de la notion de «centra- 
lisme démocratiques comme principe de 
base du mode d'organisation et de fonction- 
nement de son parti. Il a demandé, sans 
autre précision, de lui substituer la pratique 
de «la démocratie ». tout en s'opposant à 


l'organisation de tendances ou de courants 
fondés sur une orientation. 

Interrogé, peu après ce discours, sur la 
place qu'il occupera lui-même au lendemain 
du prochain congrès, prévu du 25 au 
29 janvier 1994, M. Marchais a affirmé : 
g Ma décision est prise, mais U va de soi 
que je la réserve, te moment utile, au 
parti.» 

Dans la débat qui a suivi, les commu- 
nistes critiques se sont montrés très réser- 
vés sur la portée de cette annonce et sur sa 


traduction dans les faits. C'est nia plus 
grande opération de bluff de cette année», 
estime PhSppe Herzog, membre du bureau 
politique et responsable de la section écono- 
mique du comité central. «Si j'ai bien com- 
pris, H va se faire étire présidant du parti», 
nous a déclaré l'ancien ministre Charles 
Ffterman, chef de file des « refondateurs », 
en faisant référence au rôle actif que conti- 
nue de jouer le numéro un chinois, Deng 
Xbopmg, depuis sa retraite. 


Bien que quelque peu fatigué par 
le long discours - deux heures qua- 
rante - qu'il venait de prononcer 
devant ses camarades du comité 
central, c'est un Georges Marchais 
particulièrement enjoué qui est 
venu, mercredi lé juin, s'expliquer 
devant la presse snr la principale 
imposition de son rapport, l’aban- 
don du centralisme démocratique. 
Pas de déclaration liminaire, une 
volonté de dialogue, et même r in- 
vitation faite aux journalistes de 
venir rencontrer les membres du 
comité central dans les sous-sols de 
la place du Colonel-Fabien au 
cours des troisjours réservés à 
cette session. «On n'a pas résisté 
jusqu’à ce matin pour conserver le 
centralisme démocratique, a affirmé 
Georges Marchais. Ça fait vingt 
ans que nous avons travaillé sans 
relâche à le dépasser. » 

e Aucune ligne 
n’est encore écrite» 

Toat en précisant que son rap- 
port, qui ouvre la phase de prépa- 
ration du vingt-huitième congrès 
du PCF, était présenté «en [son] 
nom personnel» et qu'il ne souhai- 
tait pas que celui-ci soit soumis à 
un vote du comité central, le secré- 
taire général a estimé qu’il serait 
« ridicule » de conserver la « for- 
mule» du centralisme démocrati- 
que. La méthode qui consiste & 
entériner le rapport introductif, 
plusieurs mois avant le congrès lui 
apparaît, d’autre part. « scléro- 
sante ». «Ce que veut le parti , c’est 


un tris grand congrès», a ajouté 
M. Marchais, en insistant sur le 
fait que le débat est ouvert et que, 
parmi les documents qui seront 
soumis, en janvier prochain, aux 
délégués, « aucune ligne n’est 
encore écrite». 

Interrogé sur les résistances aux- 
quelles il avait pu se heurter avant 
de pouvoir avancer officiellement 
l'idée d’une telle réforme, M. Mar- 
chais a affirmé : «Cesr sûr qu’il y 
aura discussion, mais j’ai ('expé- 
rience : j'ai déjà proposé l’abandon 
de la dictature au prolétariat 
[NDLR : en 1976]. fi y a des 
camarades qui disent : « Faisons un 
peu la pause dans le renouvelle- 
ment». Et d’autres qui disent que 
« nous avons tout faux». Eh bien, il 
est hors de question d'interrompre 
le processus de renouvellement, de 
Jaire la pause. » Anticipant sur les 
critiques des contestataires, il a 
aussi assuré que la réforme des sta- 
tuts ne serait pas un «rafistolage*. 

« Aussi démocratique soit-il tout 
centralisme fait jouer un rôle essen- 
tiel au centre et. dans un parti dont 
la direction se nomme comité cen- 
tral. on voit bien où ce centre se 
situe», a reconnu M. Marchais, 
après avoir rappelé cette forme 
d’autocritique, déjà soumise lors 
du précédent congrès : «La foi en 
un dogme, le culte des dirigeants, 
l’intolérance, les rapports de com- 
mandement à l’égard des gens et - 
entre communistes eux-mêmes, tous 
ces comportements qui furent 
nôtres, nous ne les avions pas tirés 
de notre idéal d'émancipation 


humaine; ils sont constitutifs de la 
société de domination et d'oppres- 
sion. » Pour autant, le secrétaire 
général du PCF n’a pas véritable- 
ment proposé un substitut au cen- 
tralisme démocratique, honnis «la 
démocratie». «Peut-être certains 
s’interrogeront-ils : mais que pro- 
pose-t-on alors? Les courants et les 
tendances organisées? Je répondrai 
«non», puisqu’il a été abondam- 
ment démontré qu’un tel fonction- 
nement n'est pas démocratique», 
a-t-il simplement indiqué. 

M. Fîtennan : 

« Les mots, on connaît!» 

M. Marchais n’est pas favorable 
à ce que le secrétaire général du 
parti soit directement élu par les 
militants, car cela lui « donnerait 
trop de pouvoirs». H estime que «lie 
nom de comité central ne se justifie 
plus», que celui de section fait «un 
peu militaire» et que celui de cel- 
lule n’est pas le plus approprié. 
« Doit-on continuer à parler de bote 
des classes dans la France de 
19937». s’in terrage- t-il. Le député 
du Val-de-Marne invite les com- 
munistes à « s'ouvrir et bouger 
davantage», afin de constituer «le 
parti qui réponde à l’attente et aux 
besoins des forces populaires». U ne 
s’agit pas pour autant « d’être 
atteint de la danse de Saint-Guy»; 
ainsi, a' précisé M. Marchais, «si 
notre nom de communiste ne plaît 
pas à certains, c’est dommage, mais 
nous ne l'abandonnerons pas pour 
autant». 


« Une sorte de commandement militaire » 
disait Léon Blum du centralisme démocratique 


La question du centralisme 
démocratique, comme principe 
de base du fonctionnement du 
Parti communiste, se trouve 
posée, en fait, depuis la scission, 
survenue en 1920 - année de 
naissance de M. Marchais. - au 
congrès de Tours, entre commu- 
nistes et sodaSstes. Cette forme 
d'organisation était avancée 
comme l'une des vingt et une 
conditions - la douzième - 
posée par Moscou pour l’adhé- 
sion è la troisième Internationale. 
«Les partis appartenant à /Inter- 
nationale communiste doivent 
Stre constants sur les bases du 
centralisme démocratique, était-il 
proposé. A notre époque de 
guerre civile signé, le Parti com- 
muniste ne pourra être à môme 
de satisfaire à ses obligations 
que s'il est organisé le plus pos- 
sède sur des bases centrantes, 
que si une discipline de fer 
règne, que si la direction cen- 
trale. soutenue par la confiance 
des sections du parti, [est] dotée 
d’un pouvoir complet d'autorité 
et des plus larges compé- 
tences.» 

Dans son dscoure au congrès, 
Léon Blum avait pressenti les 
dangers du centralisme démocra- 
tique. «Suivant la belle formule 
de nos statuts, déclarait-il, la 
direction du parti appartenait au 
parti lui-même. C’est à la base 
mémo du parti, dans la massa 
des militants et des cotisants, 
que se formaient la volonté et la 
pensée collective. Cette volonté 
et carte pensée remontaient 
d’étage en étage de la section à 
h fédération, de la fédération au 
conseil national, du conseil natio- 
nal au congrès. On perle de 
chefs. H n’y avait pas de chefs, il 
n’y en a pas dans le Parti socia- 
liste Que sera le parti nou- 
veau que vous voulez créer ? Au 
lieu de la volonté populaire se 
formant à la base et remontant 
de degré en degré, votre régime 
de centralisation comporte la 
subordination de chaque orga- 
nisme à l'organisme qui lui est 


hiérarchiquement supérieur : 
c’est, au sommet, un comité 
directeur de qui tout doit dépen- 
dra. c'est une sorte de comman- 
dement militaire formulé d’en 
haut et sa transmettant, de 
grade en grade, jusqu’aux sim- 
ples militants, jusqu’aux simples 
sections {!).» 

En 1975, une petits plaquette 
destinée aux élèves de l’école 
élémentaire du parti (2) définis- 
sait comme suit cet « élément 
essentiel de ta vie du parti» : «A 
première vue, centralisme et 
démocratie peuvent apparaître 
contradictoires. Loin do s'oppo- 
ser. Us se complètent. 3s se ren- 
forcent l’un l’autre (..J. Les prin- 
cipes du centralisme 
démocratique sont les suivants : 
chaque communiste participe è 
l’élaboration de la politique du 
parti; (os organismes dirigeants 
des différents échelons du parti 
sont élus démocratiquement ; les 
directions élues responsables 
devant leurs mandants doivent 
rendre compte régulièrement de 
leur activité : les décisions des 
organismes supérieurs sont obli- 
gatoires pour les organismes 
inférieurs. S'il en était autrement, 
une minorité pourrait bloquer 
toute décision, gêner son appS- 
cation et l'ensemble de l’activité 
du parti, ce qui est l’inverse de la 
démocratie.» 

L’annonce laite 
aux Etats-Unis 

Encore aujourd'hui, le centra- 
lisme démocratique apparaît à 
l'article 5 des statuts du PCF, 
adoptés au vingt-troisième 
congrès, en 1979, comme «prin- 
cipe fondamental qui détermine 
tes règles de la vie intérieure du 
parti». 

Dans son livre, intitulé Démo- 
cratie. publié en 1990, Georges 
Marchais reconnaissait 
toutefois : r fl est vrai que cette 
appellation [de centralisme 
démocratique] a un lourd handi- 
cap. qui est d'avoir été utilisée 
pour qualifier des règles qui 


étaient tout, sauf démocrati- 
ques. » U ajoutait : «Personnelle- 
ment non seulement le terme de 
« centralisme démocratique » ne 
me choque pas, mais je n’en 
vois pas qui corresponde mieux 
à ce qu’est ectueHement notre 
mode de fonctionnement. C'est 
en son nom qu’ont été com- 
mises de très graves déforme- 
rions des règles de vie des partis 
communistes. Doit-on. du fait de 
l'usurpation du mot. condamner 
la notion qu’il recouvre? Je ne le 
pense pas (...). Ce qui caracté- 
rise le fonctionnement du Parti 
communiste, ce n’est pas le cen- 
tralisme. mais le fait que c ehé-d 
est démocratique, le fait que ce 
parti appartient è ses 
adhérents (3). * 

Lors de son premier et dentier 
voyage aux Etats-Unis, en août 
1992, le secrétaire général du 
PCF avait affirmé qu'Q n'était pes 
«incon dr tionneDemtan attaché» à 
la notion de centralisme démo- 
cratique, avant que l’Humanité. 
organe central du PCF, ne pré- 
cise, dans ses éditions du 
13 août, en réponse au « tapage 
médiatique», que le secrétaire 
générai avait «parlé de sa propre 
voix et donné son avis, comme 
chaque communiste en a le 
devoir». «On a (Pt que /"avals 
bradé le centralisme démocrati- 
que depuis les Etats-Unis, a rap- 
pelé Georges Marchais avec 
humour, mercredi 16 juin, devant 
la presse, en pédant de cet épi- 
sode. Je n'ai rien bradé du tout 
Je parias des efforts de renou- 
vellement de notre parti devant 
deux cent quarante journalistes 
américains. C'est un exercice qui 

n’autorise pas la langue de 
bois.» 

J.-L S. 


(I) Cité par Jeu Licou tare, 
Lier. Bum, éditions do Vnil, 1977. 


IB 


(2) Les Principes de la potion* du 
u. Editions 


Part; communiste fiançais, 
sociales, 1975. 

(3) Démocratie, de 
chus. Messidor Editions 


Mar- 

1990. 


11 y a place au sein du PCF, 
a-t-il encore plaidé, pour des com- 
munistes differents. «Il ne s’agit 
pas d’une concession due à un état 
defidt que nous déplorons; il s’agit 
d'un objectif à atteindre, a déclare 
M. Marchais. Il n’est pas absurde 
d’être communiste en ayant des 
désaccords profonds arec la politi- 
que de notre parti.» 

Cette volonté d’ouverture u’a 
pas suffi cependant à convaincre 
les deux contestataires du bureau 
politique, MM. Fiterman et Her- 
zog, qui sont intervenus lots de la 
première journée des débats. « Les 
mots, ça. on connaît C’est d’actes 
dont nous avons besoin», estime 
Charles Fiterman, qui ne souhaite 
pas s’investir dans la préparation 
du prochain congrès comme U 
l’avait fait en 1990 et qui n’est 
même pas certain d’y participer. 
«Je ne vais pas fiùre ta moue sti y 
a des évolutions profondes, mais 
j’ai le sentiment qu’on avance tous 
freins serrés, noos a-t-il déclaré. 
Pourquoi défendre un pré carré, 
alors que nous avons besoin d’un 
renouveau pour la gauche tout 
entière? Si le parti n’arrive pas à 
s’ouvrir, il peut durer comme parti 
de constestation, mais la mutation 
se fera sans bd. Je suis convaincu 
au u y a besoin d\ui acte fort mani- 
festant la volonté de rompre avec 
tout ce qui a conduit à l’extraordi- 
naire tragédie ‘de. ce siècle.» 

Philippe Herzog, pour sa part, a 
plaidé pour cette- mutation, en sou- 
haitant que le congrès soit « conçu 
comme une étape dans un processus 
de dépassement vers un nouveau 
Parti communiste». « Quand je 
prends du recul sur l’expérience 
passée, a déclaré le responsable de 
la section économique du comité 
central, je suis heurté par la bruta- 
lité des mœurs là où la fraternité est 
n éce ssaire, par l’ouvrierisme là où 
l’on parie d’ouverture à la théorie, 
par la négligence terrible du pro- 
blème de la culture de gestion. » 
M. Herzog a dénoncé la 
«démarche présidentialiste » du 
secrétaire général, en proposant 
que les militants communistes éla- 
borent eux-mêmes des contribu- 
tions. 

Parmi toute une panoplie de 
mesures concrètes. M. Herzog a 
demandé une séparation des pou- 
voirs entre la direction du parti et 
la pre s s e , 1a pluralité des candida- 
tures, la limitation de b durée des 
mandats, celle du nombre de per- 
manents dans les organes de direc- 
tion, b suppression du secrétariat 
do comité central et son remphee- 
raeut par une direction collégiale. 
La publication de ces propositions 
dans b presse communiste condi- 
tionnera sa participation aux com- 
missions préparatoires qui doivent 
être constituées, vendredi 18 juin, 
à b fin de b réunion du comité 
centrai. 

JEAN-LOUIS SAUX 


La mort de Louis Jacquinot 

Un fidèle du général de Gaulle 


Lotus Jacquinot, ancien minis- 
tre, ancien député, est mort 
lundi 14 juin è Paris à l'âge de 
quatre-vingt-quatorze ans (nos 
dandina éditions du 17 juin}. 

Symbole de longévité non seule- 
ment par l'âge mais aussi par b 
durée des fonctions qn’il a occu- 
pées, Louis Jacquinot fut une 
'figure marquante de b vie politi- 

3 ne nationale et une personnalité 
t b vie parisienne. A b fois cou- 
rageux et engagé, désinvolte et 
bohème, paradoxal et fidèle^ il a 
incarné un type d’homme politique 
dont le comportement a bien 
reflété les évolutions du temps. 

Patriote lorrain, nourri de Bar- 
rés, attaché à sa Meuse natale (il 

naît à Gondrecourt-le-Château le 

16 septembre 1898) et à b circons- 
cription de Commercy - qui fut 
celle de Raymond Poincaré - dont 
U fut le député de 1932 à 1973, il 
s’inscrit au barreau de Paris en 
1926 mais devient aussi b chef de 
cabb et d’André Maginot, minis tre 
de b guerre. Siégeant à b Chambre 
des députés au groupe du Centre 
républicain, il est nommé sons-se- 
crétaire d’Etat à l'intérieur dans le 
cabinet Paul Reynaud de mars 
1940. n n’y rencontrera cependant) 
pas le général de Gaulle, qui ne 
sera nommé sous-secrétaire d’Etat 
à b guerre que le 3 juin. 

En effet, en mai, Louis Jacqui- 


tour de piste en étant candidat an 
onzième tour de l'élection prési- 
dentielle, destinée & désigner le 
de Vincent AurioL Mais 
fl se retire pour favoriser Tâection 
de René Coty, qui sera. le dernier 
président de b rv* République. 

Il n’exerce plus de fonctions 
ministérielles, se consacrant - 
outre ses mandate politiques - à la 
présidence de l'Office du Niger. 
C’est le général de Gaulle qui, en 
1958, à son retour an pouvoir, en 
fait de nouveau, sur b recomman- 
dation de Michel Debré, un minis- 
tre d’Etat - il est alors député 
indépendant-paysan d’action 
sociale - chargé de b recherche 
scientifique. H le conservera dans 
ces fonctions jusqu’en 1960 avant 
de lui donner b responsabilité de 
i'outro-mer, qu’il exercera jusqu'en 
1966. Il accompagne le général 
dans son premier voyage a Al 
en 1958. 


Alger 


acquinot 

Aint cette période son total accord 
avec de Gaulle puisqu'il ne suit pas 
M. Pinay, président de son parti, 
lorsque celui-ci quitte te gouverne- 
ment en 1960. De même, fl épouse 
toutes tes évolutions de b politique 
du général à l’égard de l’Afrique. 
En 1962, réélu député, il s’appa- 
rentera au groupe UNR; en 1968, 
fl adhérera à l’UDR et sera mem- 
bre de l’amicale parlementaire Pré- 
sence et action du gaullisme. Déjà, 
sous b IV* République, Louis Jac- 
uinot avait su se faire apprécier 


not quitte le gouvernement pôur « ZSJES+L 

remonter au front, où fl est bfasé. 

■ communistes — en s opposant au 

projet de Communauté européenne 
de défense. Comme ministre 


Déjà, en 1914, Ü s’était battu 
comme engagé volontaire à seize 
ans. Recherché par b Gestapo, 
comme membre du réseau de résis- 
tance «Alliance», 3 gagne Londres 
puis Alger où de Gaulle le nomme 
commissaire à b marine du 
Comité français de libération 
nationale, chargé de reconstituer b 
flotte de guerre. Il conserve ces 
fonctions dans 1e gouvernement de 
b Libération, avec le titre de 
ministre d’Etat. Il est alors 1e pre- 
mier à proposer, mais sans suais, 
que les recherches atomiques 
soient confiées aux ingénieurs de b 
manne, en soulignant le retard que 
b France a.. djejà . pris 'dans ce 
domaine. ' 

Camtidut à la présidence 
de bt République 

Æ t quitté te pouvoir avec de' 
en janvier 1946, fl retrouve 
son poste dans le gouvernement 
Ramadier puis passe aux anciens 
combattants dans les divers cabi- 
nets qui se succèdent jusqu'en 
1951. Cest ensuite 1e ministère de 
b France d'outre-mer qui lui 
échoit à chaque remaniement - 
sauf dans celui de M. Antoine 
Pinay - jusqu’en 1954. 

Un an auparavant, ce célibataire 
de cinquante-cinq ans portant 
beau, grand, le cheveu noir, s'était 
marié alors qu’il disait : «céliba- 
taire et modéré, voilà ce que mes 
ennemis me reprochent d’être.» On 
le brocarde en effet volontiers dans 
Paris sur son goût pour tes chiffons 
et les sucreries, les bouquinistes et 
les antiquaires, pour ses relations 
éclectiques et raffinées, pour ses 
poses précieuses. Il épouse b veuve 
de l’ancien ministre des finances 
Maurice Petschc mort deux ans 
auparavant dans un accident de 
voiture - que lui présente 
M** André Citroën. 

Toujours député et, depuis 1945, 


chargé de r outre-mer, il souhaite, 
dès 1963, un aménagement des ins- 
titutions de b Nouvelle-Calédonie. 
H développe b «départementalisa- 
tion adaptée» pour les Antilles et y 
étend l'application des Iras métro- 
politaines. 

Cest au début du deuxième sep- 
tennat du général de Gaulle^ en 

r ivier 1966, que Louis Jacquinot, 
soixante-huit ans, quitte le gou- 
vernement, retrouvant l’année sui- 
vante son siège de député de b 
Meuse et obtenant la présidence du 
“Cotai té natfbàftFjfotirTàménage- 
ment du territoire:' Battu par us 
socialiste aux élections législatives 
de 1973, 'Louis 'Jacquinot avait 
alors oessé toute activité publique. 

ANDRÉ PASSERON 

[Né le 16 septembre 1898 à Gondre- 
ooutrle-Clilte&B (Meuse), docteur en 
droit, avocat au barreau de Paria Lotus 
J»ajmnot a été chef de cabinet d’André 
Maginot, ministre de la guerre, avant 
d’être fia en 1932 député de la Meuse 
pois de devenir en' 1940 sous-secrétaire 
d’Etat à F intérieur Ans le cabinet Ray. 
nand. Il iqjoiat le général de Gaulle à 
Lon d res II est commissaire à la 

marine dans’ les gouvernement provi- 
soires (TAfeer et de Paris. Ministre d'Etat 
chargé des aflhiras musulmanes a 1945 . 
il est ministre de la marine en 1947, 
ministre des anciens combattants en 
1949, ministre de la France d'outremer 
en 1951 pus en 1953-1954. Après le 
retour du général de Gaulle en 1958, il 
sera ministre d’Etat, chargé de 1a 
recherche scientifique puis du Sahara 
Gosgu’cn 1962) et des départements et 
territoires d'outremer (jusqu’en 19661 
De 1945 à 1973 3 a ère réélu «if dis- 
continuer député de ht Meuse et prési- 
dent du conseil général de ce départe- 
ment] 


un possible présidentiable. Lors du 
Congrès du Parlement à Versailles 
en décembre 1953, il participe à un 


La visite dn ministre des DOM-TOM dans le Pacifique sud 

M. Perben entend poursuivre le «dialogue» 
et le «rééquilibrage» en Nouvelle-Calédonie 


Dominique Perben, -ministre .des 
DOM-TOM, a quitté» jeudi 
16 juin, la Nouvelle-Calédonie à 
l’issue d’une visite de quatre jours 
dans l’archipel à l’occasion de 
laquelle fl a réaffirmé b volonté du 
gonveruement.de poursuivre dans 
b voie tracée par lès accords de 
Matignon signés en juin 1983. « La 
Nouvelle-Calédonie est le seul 
endroit où ça marche bien, il n’est 
pas question de casser quoi que ce 
soit», avait déjà noté le ministre 
peu après sa prise de fonctions 
alors qu’il prenait connaissance des 
dossiers d’outre mer. 

M. Perben a donc avant tout 
cherché à rassurer les signataires 
locaux des accords de Matignon, 
notamment les indépendantistes 
qui se souvenaient que le RPR 
avait prôné l’abstention lors du 
référendum national snr Ce com- 
promis dont Michel Rocard, alors 


premier ministre, avait.&it te sym- 
bole de sa «méthode». Le nonvean 
ministre des DOM-TOM leur a 
assuré que le gouvernement «est 
décidé à poursuivre dans la voie 
tracée par les accords de Mali-, 
gnon», c’est-à-dire qu’il « favori s era 
le dialogue entre tes partenaires» et 
«poursuivra le rééquilibrage écono- 
mique entre les provinces». 

Les Sus (b FLNKS ont apprécié 
que M. Perben ait été aussi 
« direct » et «ouvert». Si Paul 
Néaoutyine, président de b coali- 
tion indépendantiste, a souhaité 
«conserver ces relations d’écoute et 
d’échange», il s’est néanmoins 
inquiété de «l’attentisme» mani- 
festé par tes nouvelles autorités de 
l'Etat qui, pour préserver «le 
consensus», seraient prêtes, selon 
lui, à se contenter du statu quo. 
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Succédant i sim père 

Jean-Paul Âldny est élu 
maire de Perpignan 

Jean-Paul Aldny (CDS) a été éhi 
maire de Perpignan, mercredi 
16 juin, per 39 voix contre 5 à 
Jean-Claude Martinez (FN) et 
11 b u l letins bancs. La liste conduite 
par M. Akluy avait obtenu 39 sièges, 
à rissue du second tour des élections 
partielles, di ma nch e 13 juin, contre 
9 à celle de M. Barate (RPR), 5 à 
cefle de M. Martinez et 2 à cèUe de 
M. Bonrquin (PS). Le premier 
adjoint sera Etienne Nicolau, avocat 
au barreau de Perpignan. Les 
finances et le budget, jusqu'alors 
.domaine réservé de l’ancien maire, 
seront délégués au qnatriime 
adjoint, Guy Pérou, expert financier. 

„[Né le 7 mai 1942 à Lyon, «acta 
élève de l’Ecole po l ytechnique ingénieur 
des Ponts « charmées, Jesn-Panl AMuy 
a été directeur technique -de nnstânt 
d’améMgement de b région Ifo-de- 
France (1971-1976), <B m TT , , r do burent 
eaUral «f études techniques de le Répn- 
bSque deCfce d’ivoire (1978-198Q, du* 
de service à la direction pe ta enamw- 
boa du ministère de rurbenEsmrctds 
■«M®»» (1981-1986). Corari Bcr «Betaf 
que au cabinet de Pim M&*i*rW* 
dors minis tre de Péqaipeamt et.* 1 
logement, de 1987 à 1988. il était mr 
cette date directeur géaéaLderétaBfiMP- 
ment public d'aménagement de la *3* 
nouvelle de SahfrQnoitiiKa-YvdiiM. 0 
a fié fia consrilkr général (CBS) de Per* 
Qgneo-f (Httt-Veraer) en 1991 Ht** 
fils dn maire sortant, Paul Aldny, et * 
mari de Dominique Aldny, direemar 
général de France 3.J . u . ; *. .. 
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POLITIQUE 

Am cours d’un colloque du Forum du futur 

Philippe Séguin dénonce « un véritable Munich social » 


Invité par Jacques Baume!, député 
(RPR) des Hauts-de-Seine et président 
du Forum du futur, à dore, mercredi 
16 juin i Paris, un colloque de cette 
association sur le thème des c nou- 
velles stratégies en faveur de l'em- 
ploi >, Philippe Séguin a prononcé un 
discours d'une heure, qui a été longue- 
ment applaudi par P assistance. U pré- 
sident de ('Assemblée nationale, 
député (RPR) des Vosges, s'est élevé 
contré ce qu'il a appelé le «véritable 
Munich social n auquel sa plient selon 
lui, les gouvernements successifs. 

«Non, il n’est pas mû que la haie contre 
le chômage soit, comme on nous le dit, la 
priorité des politiques conduites par les 
pops développés, alors même qu’ils comp- 
tent, désormais, plus de trente-six millions 
de personnes privées d'emploi , a dit 
M. Séguin. Oui, j’ai le regret de l’affirmer 
- mais ne s'agit-il pas que d'un constat?, - 
la préoccupation de l'emploi demeure 
seconde dans les choix qui sont effectués, 
reléguée qu’elle est après kt défense de la 
monnaie, la réduction des déficits publics, 
le productivisme ou la promotion du libre- 


échange (.-). C'est bien à un renversement 
complet des valeurs et des choix fondamen- 
taux qu’il faut nous atteler de toute 
urgence. En réalité, et je pèse mes mots, 
nous vivons depuis trop longtemps un véri- 
table Munich sodaL» 

Estimant nécessaire de privilégier la 
« pleine activité», plutôt que la recherche 
du «plein emploi», M Séguin a dénoncé 
«le catéchisme simpliste et dérisoire qui 
nous invite à attendre la reprise, pour les 
uns, la fin d'un cycle, pour les autres». 
« Tout au discours sur le fianc fort, la 
désinflation compétitive et la compétitivité 
des entreprises, nous avons cantonné la 
lutte contre le chômage J un rôle d'ac- 
compagnement», a-t-il ajouté. «Nous 
avons accepté ce pari monstrueux de trans- 
former l'emploi en variable d'ajustement 
des économies contemporaines. » 

«C'est un nouveau pacte social qu'il 
nous faut fonder, une nouvelle donne qui 
assure à chacun, une place - et par consé- 
quent une activité - dans là société, à 
déclaré, le président de F Assemblée, qui a 
appelé h t ‘expression d’une volonté politi- 
que » s'appuyant sur «des choix nets et des 
orientations clairement définies» pour 
combattre le chômage. 

M. Séguin a. stigmatisé « trois idées 


fausses», auxquelles il a opposé « une spé- 
cificité économique française». La pre- 
mière, selon lui, consiste à croire que le 
chômage national trouvera sa solution & 
travers une éventuelle reprise de la crois- 
sance mondiale; la deuxième fait du libre- 
échange, «sans entrave ni régulation», un 
facteur de création d’emplois dons notre 
pays ; la troisième pose comme principe 
« l’absence de capacité d’action de la 
France, qui n’aurait d’autre choix que de 
se sacrifier, de se fondre, de se dissoudre 
dans ce mdtiqg-pot des échanges économi- 
ques mondiaux portés par la déréglemen- 
tation». 

Dissoudre 
le GATT 

Appelant & une « révolution pour l'em- 
ploi», le député des Vosges a assuré que le 
GATT est confronté h « une crise structu- 
relle qui ne doit rien aux circonstances » et 
qui, d’après lui, justifierait « sa dissolution 
pure et simple». Fustigeant le libre 
échange qni s’y attache, M. Séguin Fa 
compare à un «piquet qui ligote Tagneau 
européen, promis à la voracité de concur- 
rents 6 combien plus féroces ». Et sans pro- 
noncer le nom de Maastricht, il a parié du 
traité sur FUnion européenne comme 


d’une * absurdité économique et histori- 
que » qui, s’inspirant d’une « conception 
monétariste», «se refuse à considérer les 
problèmes de l’emploi». 

M. Séguin a indiqué que «la Commu- 
nauté européenne doit donc impérative- 
ment être relancée», en insistant sur 
l’usage de ce dernier verbe. «U nous faut à 
nouveau imaginer, pour l'Europe comme 
pour la France, a-t-il poursuivi, un projet 
politique de changement, qui concilie la 
préférence communautaire, indispensable à 
la préservation de nos système sociaux, et 
l’ouverture raisonnée, qui permettra l’exer- 
cice d’une solidarité active en direction de 
l'Est et du Sud.» 

Dans la dernière partie de son exposé, 
consacrée aux pistes pouvant mener à des 
solutions, M. Séguin a suggéré de poursui- 
vre et d’approfondir la réflexion sur l'amé- 
nagement du temps de travail, la forma- 
tion et l’apprentissage. Il a jugé 
«inacceptable» le «discours scandaleuse- 
ment répandu par certaines officines, selon 
lequel la protection sociale Joue contre 
l'emploi», précisant que «la compétitivité 
des entreprises ne remet pas nécessaire- 
ment en cause la protection sociale, mais 
son mode de financement ». il s’est donc 
prononcé pour la fiscalisation de ce finan- 


cement A cette fin, M. Séguin a proposé 
soit d’étendre la contribution sociale géné- 
ralisée (CSG) et de la fondre dons l’impôt 
sur le revenu, soit de créer une TVA 
sociale, qui «permettrait, en élargissant 
l'assieue de prélèvement, d'envisager une 
baisse de 20% des charges supportées par 
le travail». 

« L'importance de notre secteur public 
est généralement présentée comme un han- 
dicap pour la compétitivité de notre pays, a 
observé M Séguin. C’est faux sur le plan 
économique, comme le démontrent les 
théories de la croissance endogène. C’est 
surtout erroné sur un plan pratique, tant le 
secteur public peut être un atout pour la 
hâte contre le chômage. » Cette remarque 
l’a conduit à qualifier de « maladresse » 
l’idée d'une diminution programmée des 
effectifs de la fonction publique. Avant de 
marquer M préférence pour un rétablisse- 
ment de l'autorisation administrative préa- 
lable aux licenciements, le président de 
l’Assemblée s’est déclaré en faveur de la 
création, par fusion, d'un « grand service 
de l'emploi, placé sous l’autorité du minis- 
tre du travail ». qui pourrait passer, selon 
lui, par « une nationalisation de l’assu - 
rance-chômage ». 
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« L’autre 
politique» 

Suite de bt première page . 

«Je ne néglige pas le risque d’in- 
terprétation erronée qu’impliquent 
certaines de mes analyses» -, c’est 
par ces mots que Philippe Séguin a 
achevé, mercredi 1 6 min, un dis- 
cours prononcé dans le cadre d’im 
colloque sur l’emploi organisé par 
le Forum du futur, que préside Jac- 
ques Baumel, député (RPR) des 
Hauts-de-Seine. Le président de 
l’Assemblée nationale. a ajouté: 
«Je n ’aipourton^ Pfts jpgè unepoh- 
tlçue, far simplement contesté une 
appTo^i.dfim.nm^jm^jfous 
solidaires depuis, de nombreuses 
années: Une approche dont la fail- 
lite est avérée.» 

Certes, la prudence est la mère 
des vernis, mais cette' observation 
de bienséance, délivrée à la 

E i 46, n’ef&ce en rien les condo- 
ces distillées tout au long des. 
quarante-cinq précédentes. Et si 
M. Séguin conteste davantage une 
approche qu’une politique', il 
concédera peut-être que la pre- 
mière peut impliquer la seconde. 
Ira-t-il jusqu’à admettre qu’il en 
propose une antre, s’écartant de 
celle qui, ayant déjà fort faillite, ne 
peut conduire qu’au dépôt de 
bilan? 

Respectueux du fameux devoir 
de réserve, qui n’est pas le devoir 
de sflœre le président, de f Assem- 
blée, en 1 espace de deux colloques 
distants de quarante-huit heures, a 
développé longuement les aspects 
internationaux, c’est-à-dire euro- 
péens {le Monde du 16 juin), et 
intérieurs, c’est-à-dire sociaux (voir 


ci-contre), d’une « autre approche » 
politique. Qu’il le veuille ou non 

- son entourage écarte toute mali- 
gnité dans sa démarche. - la dou- 
ble apparition publique de 
M- Séguin, en réponse à l'invita- 
tion de deux «compagnons» qui, 
comme loi, s’étaient prononcés 
contre la ratification du traité de 
Maastricht, apparaît comme une 
sortie du bois. Compte tenu des 
délais d’organisation des colloques, 
B serait,. vain de vouloir démontrer 
que lemoment a été ‘bien choisi. 
Tout au plus tombe-t-il à pic. 

- C’est" bien; autour principale- 
ment, de te préférence communau- 
taire, pour sa partie européenne, et 
de remploi, pour sa partie natio- 
nale, que va s’articuler le débat 
politique. Celui-ci campe encore, 
pour le moment, sur le terrain des 
projets relatifs à l’immigration son- 
rnis aux parlementaires par Charles 
Pasqua. * 

En opposition 
oarerte 

. Il n’est pas indifférent qne les 
deux personnalités de poids qni 
offrent une image de rupture par 
rapport à la continuité tranquille 
que représente le chef du gouverne- 
ment soient les deux dirigeants du 
RPR qui ont conduit la bataille 
contre Maastricht. Leurs cas, 
cependant, ne peuvent être confon- 
dus. Si le ministre de l’intérieur 
présente un profil sécuritaire, qui 
peut lui donner un «pins» aux 
yeux de l’opinion, il n’en demeure 
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pas moins qu’il est soumis à la 
solidarité gouvernementale et, par 
là même, privé d’ane liberté qui ne 
fait pas défont à son ancien «com- 
plice». 

A l’évidence, M. Séguin, et lui 
seul, est en mesure d’apporter un 
correctif à l’affirmation balladu- 
rienne selon laquelle un échec de 
l’équipe en place ouvrirait irrémé- 
diablement la porte & l’aventure, 
autrement dit à Fextrême droite. 

Homme de recours, le président 
de l’Assemblée se taille également 
nn habit de chef de file. La diffé- 
rence qu’il fait entendre distincte- 
ment, pour la première fois depuis 
son élection au «perchoir»; en 
cette troisième semaine de juin, 
deux mois et demi après l’entrée 
de M. Balladur à Matignon, le 
place, en opposition ouverte, en 
dessinant uno stratégie inverse à 
celle qu'espérait -le premier minis- 
v ige. pour ira élections européennes, 

Alors que des ministres - dont 
M. Pasqua - et des dirigeants RPR 
font pression sur le chef du gouver- 
nement pour qu’il accepte de 
conduire une liste unique de la 
droite aux européennes, M. Séguin 
fait comprendre entre les lignes 
que la concurrence de deux listes 
sera inévitable. B n’est pas certain 
que Jacques Chirac porte un juge- 
ment négatif sur cette «approche». 

fi va sans dire que l’hypothèse 
de deux listes à droite - une troi- 
sième, conduite par Philippe de 
Vifliers, risquerait d’être laminée 
entre celle du RPR et celle de 
l’UDF - est la moins avantageuse 
pour M. Balladur. Elle compromet 
l’unité de la majorité et elle place 
le gouvernement sous tension, au 
risque de faire sauter un fusible. Le 
premier ministre n’a-t-il pas déjà 
menacé de «'rendre son tablier », 
selon l’expression rapportée par un 
de ceux qui le côtoient, dans le cas 
où ses ministres s’engageraient der- 
rière l’une ou l’autre liste? Il ne 
fout donc pas s’y tromper. En toile 
de fond du débat qui s’ouvre à 
distance entre MM. Balladur et 
Séguin, c’est une opposition de 
conceptions entre un homme qui 
se veut un héritier du général de 
Gaulle et un élève de Georges 
Pompidou qui est présentée à l’opi- 
nion publique. 

OLIVIER BIFFAUD 


En attendant le nouveau Keynes 


A un moment ou à un autre, 
fatalement, un autre discoure 
sur l'empiré et la pofitiqué écono- 
mique devait apparaître. Il n'y a 
rien d'étonnarrt à ce que ce soh 
Philippe Séguin qui, le premier 
parmi les hommes politiques, en 
arrive & le prononcer. L’ancien 
ministre des affaires sociales de 
Jacques Chirac, déjà pourfendeur 
du traité de Maastricht, a su saisir 
le moment pour, une fois de plus, 
marquer la différence. Parce que, 
fondamentalement, B agit toujours 
en solitaire, il. était le sauf à pot*: 
vo^ prendre le côntre-pted, tout en 
confirmant ainsi sa propre (Ogique. 

Avec ce discours. Je tout nou- 
veau président de l'Assemblée 
nationale inaugure une stratégie de 
rupture et se pose en recours 
alternatif. Pas seulement à l’égard 
du gouvernement - ce qui serait 
mesquin à ses yeux - mais 
d'abord de l’ensemble de la classe 
pofitiqué. englobée dans le même 
reproche de myopie, et, surtout, 
de la politique économique et 
sociale pour laquelle 11 réclame 
«une révolution culturelle». Foin 
de petites phrases donc. Il s’agit, 
cette fois, d'un réquisitoire plané- 
taire qui entrai &w tout sur son pas- 
sage et ne s'embarrasse pas de 
détails. A l'en croire, le «Idg 
bang» de Michel Rocard, dont il 
note que « son erreur est notre 
erreur è tous », ressemble à une 
aimable plaisanterie. 

Puisque Keynes est mort, pour 
reprendra une formule célèbre, le 
temps est arrivé où H va falloir 
changer de logique, sauf è prendre 
le risque de donner « raison à 
Marx». Les politiques économi- 
ques ayant failli, et les logiques 
étant arrivées è leur ternie, 0 faut 
réinvan ter une nouvelle donna qui 
passe, pôle-môle, par la remise en 
causa du GATT, la redéfinition des 
équilibres mondiaux, la «ré-orien- 
tation » de la Communauté euro- 
péenne, ou de nouvelles règles du 
jeu monétaire. Ni plus ni moins. 


par Alain Lebaube 

Avec des mots extrêmement 
durs {« Munich social ». « caté- 
chisme simpliste et dérisoire», 
« véritable guerre civile froide», 
etc.), Philippe Séguin instruit le 
procès d'un mécanisme qui amène 
tous les pays, et singulièrement la 
France, au bord du gouffre. Au 
nom du désastre social annoncé, il 
accuse les effets de l'internationa- 
lisation de i'économie, s’en prend 
aux excèB du fibre-échangisme 
sans pour autant se résoudre au 
protectionnisme, et pourfend le 
« dumping social» qui, au travers 
des produits è bas prix, amène les 
nattons industrialisées â importer 
la misère des pays an voie de 
développement. Rien ne résiste h 
sa critique, terriblement argumen- 
tée. et c’est bien è un constat de 
désolation qu’il se livre. 

L’écueil 
du populisme 

SU en était resté lô, M. Séguin 
aurait simplement ouvert la brèche 
pour l'expression d'un nouveau 
populisme que l'on sent poindre. Il 
a donc cherché è muscler tout à la 
fois le chapitre des révisions cultu- 
relles è entreprendre, et le registre 
des contre-propositions. Au-delà 
du numéro de chamboule-tout, il 
laisse voir le début d'un pro- 
gramme et, habilement, réussit à 
lui donner une cohérence avec ses 
positions anciennes sur la traité de 
Maastricht 

Fortement ancrée dans son rai- 
sonnement, la notion de « pleine 
activité » (apparus pourtant dès 
Michel Delabarre) est appelée i se 
substituer à celle de « plein 
emploi», devenue Inaccessible. 
Dès lors que la croissance, seule, 
n'est pas en mesure, durablement, 
de permettre la création d'emplois 
nécessaires, il faut que fa recon- 
naissance sociale ne soit plus uni- 
quement rattachée au travail. Dans 
la continuité de sa tentative de 
1986-1988, en faveur de ce qu'on 


appelle depuis «les emplois de 
proximité », Il convient de réhabili- 
ter certaines de ces fonctions 
« conviviales » qui participent «du 
progrès du bien-être». 

S'inspirant des réflexions de 
Robert Reich, secrétaire d'Etat au 
travail américain, il imagine une 
segmentation du marché du travail, 
faisant la différence entre les sec- 
teurs exposés à la concurrence 
internationale et ceux qui sont pro- 
tégés. Pour sauver notre modèle 
de protection sociale, il préconise 
cette distinction et en vient logi- 
quement & proposer la création 
d'un secteur- public, subventionné. 
En substance, dit-il, il est suicidaire 
de vouloir faire de l'entreprise pri- 
vée «le modèle unique» et il serait 
temps de ne pas confondre systé- 
matiquement la rentabilité finan- 
cière et 1'imérât collectif. 

En France, cela le conduit à défi- 
nir des priorités que l'on ne 
retrouve pas toujours chez M. Bal- 
ladur. La protection sociale doit 
être fiscalisée rapidement, soit par 
la contribution sociale généralisée, 
soit par la TVA. Las différente ser- 
vices publics de l’emploi doivent 
ôtre unifiés, fi faut envisager (e 
retour de l’autorisation administra- 
tive de licenciement que, ministre, 
B avait supprimée en 1986. Enfin, 
il réclame la « nationalisation » de 
l’ UNEDIC et considère qu'il faut en 
finir avec «la fiction du parita- 
risme» quand, face au fléau social 
que constitue le chômage, ne doit 
s'exprimer que «la soSdarité natio- 
nale». 

Ces thèses seront sans aucun 
doute violemment combattues. I! 
faudra les analyser et les complé- 
ter. 0 n’empêche. Il revient à Phi- 
lippe Séguin d'avoir, enfin, ouvert 
le débat Et d’avoir créé les condi- 
tions pour qu‘11 at lieu sur les vrais 
enjeux. Désormais, on ne pourra 
plus éviter catte discussion. A 
défaut de la trancher. 



à TOUlOUSe, on est "métro - blIS" ou "bus - IflOtVO" 


à Toulouse, maintenant; on conjugue la première ligne de métro automatique, le Val, avec les bus qui relient tous les quartiers 
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SOCIETE 


JUSTICE 


A Aix-en-Provence 


La cour d’appel confirme la déchéance de Charles Debbasch 
de la présidence de la Fondation Vasarely 


Dans un arrêt rendu mercredi 
16 juin, la première chambre 
civile de la cour d'appel d'Aix- 
en-Provence, présidée par Jean- 
Pierre Ransac, a confirmé le 
jugement rendu, le 8 avril der- 
nier, par le tribunal de grande 
instance d' Aix-en-Provence, 
concernant en particulier, la 
déchéance de Charles Deb- 
basch, ancien doyen de la 
faculté de droit d'Aix-Marseille, 
de la présidence de la Fondation 


satisfaction de toutes leurs 
demandes, à l'exception du ver- 
sement de dommages et intérêts. 
Un administrateur provisoire. 
Jean Cesselin, ancien président 
du tribunal de commerce de 
Paris, avait été nommé (le Monde 
du 15 mai). L'ira iversite de droit, 
d’économie et de sciences d’Aix- 
en-Provence, gestionnaire de la 
Fondation depuis 1981, était 
intervenue volontairement à 
l’instance. 


MARSEILLE 


de notre correspondant régional 

Cette procédure avait été enga- 


gée par le peintre Victor Vasarely 
et sa famille contre la fondation 


et sa famille contre la fondation 
Vasarely, Charles Debbasch et 
deux autres administrateurs, 
membres de runiversité, Jean- 
Claude Ricci et Jean-Jacques 
Bousquet. Elle visait i faire 
constater la nullité d’un conseil 
d’administration de la Fonda- 
tion, tenu le 22 juillet 1992, et i 
obtenir l’annulation de toutes les 
décisions prises lors de ce 
conseil, i commencer par le 
renouvellement dans leurs fonc- 
tions d’administrateur de 
MM. Debbasch, Ricci et Bous- 
quet. Par le jugement du 8 avril, 
les requérants avaient obtenu 


Dans ses attendus, la cour 
d’appel souligne que le choix des 
administrateurs en cause 
« n'émanait pas de Victor Vasa- 
rely (prérogative qu’il détient en 
tant que fondateur) ou de son 
représentant qualifié» et «n’avait 
fait de sa part l'objet d'aucune 
ratification expresse ou implicite 
non équivoque. Il échet de consta- 
ter. poursuit-elle, que les fonc- 
tions des trois membres concernés 
ont cessé à leur expiration, le 
8 juillet 1992 (...) et mus. par voie 
de conséquence, les fonctions de 
président de la Fondation exer- 
cées par Charles Debbasch ont 
également pris fin à la même 
date». 


Sur la régularité du conseil 
d’administration du 22 juillet 


1992 au sein duquel les profes- 
seurs de d’ Aix-Marseille-fil sont 


seurs de d'Aix-Marseille- III sont 
majoritaires, la cour a relevé, de 


surcroît, que les Vasarely * n'ont 
pas participé à ce conseil», et que 
la fondation n’a pas été en 


fondation n’a pas été en 


IP 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie-PARIS 
TEL. : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 
MINITEL 36.15 Code A3T puis OSP 


VENTE sur saisie imnrabOüiE. au Palais de Justice de PARIS 
LE JEUDI 1- JUILLET 1993 à 14 h 30 


APPARTEMENT à PARIS (16 e ) 

26, me Lalo 

de 6 plècea principales - au 4» étage - CAVE 

MISE A PRIX : 1 500 000 F 

S’adresser à M- B. LEOPOLD-COUTURIER, avocat à PARIS (1>) 

1 2. rue Théodule-Ribot. TéL : 47-66-50-25 - Sur les lieux pour visiter. 


Verne au Palais de Justice de NANTERRE, le JEUDI !■ JUILLET 1993 à 14 h. 

APPARTEMENT entrée, ^pièces principales, 

cuisine, W.-C.. débarras, salle de bains (lot or 39) 

CLICHY-LA-GARENNE (92) 

S, rw Georges-Boisseau et 42, rue Madame-de-Sanz ulon 
MISE A PRIX : 150 000 P 

S'adresser à M* Michel POUCHARD, avocat au Barreau des Hauts-de-Seii>e 
9, rue Roben-Lavergne (92600) ASNIERES. TéL : 47-98-94-14. 

Sur les lieux pour visiter le MERCREDI 23 JUIN 1993 de 12 h 30 4 13 h 30. 


Vente au Palais de Justice de NANTERRE, le JEUDI 1* JU ILLE T 1993 à 14 b. 
EN UN SEUL LOT 

r _ aménagé 


COMBLE au 3* étage du Bâtiment A 

et une cave, dépendant d'un immeuble sis à 

2 CHAMBRES du Bâtiment B 3 ** 


PUTEAUX et NANTERRE (92) 

23, rue Pierre-Curie 25, me Pierre-Curie 

MISE A PRIX : 125 000 F 

S’adresser à M* Michel POUCHARD, avocat au Barreau des Hauts-de-Seine, 

9, rue Roben-Lavergne (92600) ASNIERES. TéL : 47-98-94-14. 

Sur les lieux pour visiter le JEUDI 24 JUIN 1993 de 11 h 30 à 12 h 30. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de PARIS, 
le JEUDI 8 JUILLET 1993, k 14 h 30, en DEUX LOTS 


à PARIS 8 e - 20, rue Jean-Mermoz 

1“ lot : au 4" étage * lot : au S* étage 

APPARTEMENT 2 CHAMBRES 

de 2 pp + cave et deux caves 


Mise à Prix : 100 000 F chaque lot 


S'adresser pour renseignements i M* WEISZ, avocat à PARIS 13*. 130, ave- 
nue de Suffren. TéL : 43-06-71-99, et au Greffe du Tribunal de Grande Ins- 
tance de PARIS, sur les lieux pour visiter le 6 juillet 1993 de II h i 12 h. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de PARIS 
le JEUDI 8 JUILLET 1993, à 14 b 30. en 1 lot 
Dans m bancable à 

PARIS 4 e — 38, quai d’Orléans 

an premier nage 

APPARTEMENT - LIBRE 


srficie d’environ 180 m 2 


MISE A PRIX : 2 000 000 F 

S’ad. h M* Ciotilde GALY, avocat, 50, rue Copernic à PARIS 16*. 
TéL : 45-00-64-69 - M* Chantal HERAN, avocat 95. bd Raapaû PARIS (r. 
TéL : 45-44-99-14 - au Tribunal de Grande tntancc de Paris et sur les lieux 
pour visiter, le mardi 29/6 de 10 h à 12 h et le 1-/7 de 17 h â 19 h. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de PARIS, 
le JEUDI 8 JUILLET 1993, & 14 h 3a 
en DEUX LOTS, dans un immeuble sis à 


PARIS-4* 

16 à 18, rue du Cloître-Notre-Dame 

1" lot : au 4 » étage 2» lot : au !• étage 

APPARTEMENT UNE CHAMBRE 

escalier C de 2 pp + cuis., bains et w.-c. de service, escalier D 

Mise à Prix : 

1 er lot : 1 500 000 F - 2 e lot : 400 000 F 

S’adr. à la SCP COURTEAULT, LECOCQ, RIBADEAU-DUMAS, avocats À 
PARIS-16*. 17, avenue de Lambaile. TéL : 45-24-46-40 - Tous avocats près te 
tribunal de Gde Inst, de PARIS, sur les lieux pour visiter en s'adr. à l'Avocat. 


mesure d’apporter la preuve de 
« la délivrance de convocations 
contenant notification de l'ordre 
du jour». La cour conclut que 
« la Fondation étant dépourvue de 
ses principaux organes statu- 
taires : (...) il convient de confir- 
mer la désignation d'un adminis- 
trateur judiciaire ». 


Diffamations 
et fausses otmelles 


ce jour mime, un Livre blanc». 
Selon ce document, <r deux voies 
sont utilisées : la tentative de dés- 
tabilisation du président [Charles 
Debbasch], sur lequel * pleut un 
flot d'accusations pour le forcer à 
se démettre » et «la tentative de 
déstabilisation de la gestion de la 
Fondation qui conduit à mettre 
en cause l'université». 


Dans un communiqué, le prési- 
dent de l'université de droit 
d’Aix-Marseille. Lucien Capella, 


indique qu’il « a pris acte de la 
décision de la cour d'appel» tout 
en se réservant «r la possibilité 
d'introduire un pourvoi en cassa- 


tion ». Il annonce, d'antre Part, 
sa décision de «saisir le tribunal 


sa décision de «saisir le tribunal 
administratif de Marseille afin 


d’obtenir de la famille Vasarely 
qu’elle poursuivre l’exécution de 
la convention [celle, du 10 févr 


la convention [celle, du 10 février 
1981 liant la Fondation et i’uni- 
versité] et qu'elle soit condamnée 
à verser à l'université 60 millions 
de francs de dommages et intérêts 
pour le préjudice causé à l 'univer- 
sité depuis trois ans». 

Selon ce communiqué, «les 
héritiers Vasarely ont, par divers 
comportements, porté atteinte au 
fonctionnement financier de la 
Fondation et à la réputation de la 
gestion universitaire dans le seul 
but d'obtenir la réduction des 


En conclusion, M. Debbasch 
affirme que, « par des initiatives 
répétées et maladroites, la famille 
Vasarely a tenté de couvrir ses 
propres irrégularités en accusant 
l'université et ses gestionnaires de 
ses propres fautes ». Ce résumé, 
sorte de plaidoyer pro domo. est 
complété et illustré par vingt et 
une pièces, dont un ensemble de 
lettres adressées, entre février et 
juin 1991, par André Vasarely, 
fils aîné du peintre, & son avocat, 
M* Eric Turcon. 


reprendre à l 'université u 
de la Fondation (...). 
l’ampleur des diffamai 


gestion 


i ampleur des diffamations et 
fausses nouvelles diffusées dans 
cette affaire». le président de 
l'université indique, enfin, qa’« il 
vient de décider de rendre public. 


De son côté, M* Jean Leclerc, 
{'avocat aixois de la famille 
Vasarely, s’est félicité de l'arrêt 
de la cour qui « constitue une 
étape décisive dans la manifesta- 
tion de la vérité (...). Commen- 
tant la publication du Livre 
blanc, il estime que «M. Deb- 
basch tente, ainsi d’entraîner 
l'université dans un litige qui lui 
est étranger afin d'éluder Ut ques- 
tion de fond que pose ce dossier, 
c’est-à-dire les graves malversa- 
tions qui ont pu être commises 
alors qu'il présidait la Fonda- 
tion». «La Justice pénale. 
conclut-il, doit, à présent, donner 
suite aux plaintes pour escroque- 
rie et abus de confiance déposées 
par l'artiste et sa famille. » 


GUY PORTE 


Mettant en avant la «souveraineté» de l’Etat russe 


La justice française refuse de se prononcer 
- sur le sort des Matisse confisqués — 


Le tribunal de grande instance 
de Paris a déclaré irrecevable, le 
mercredi 16 juin, la demande, 
faite par Irina Chtchouldne, fille 
de l'industriel et collectionneur 
russe Sergueî Chtchtoukiue, de 
mise sous séquestre des Matisse 
exposés au Centre Georges-Pom- 
pidou (le Monde du 25 février 
1993). Certaines de ces toiles 
avaient été confisquées à la suite 
I d'un décret signé par Lénine en 
1918. 


i Dans un premier temps, 
! M» Cbtchoukine en avait 
| demandé la restitution à l’Etat 
! russe, faisant valoir qu’en France 
, Tordre public impose qu’un pro- 
1 miétaire ne soit pas privé de ses 
I biens «sans une juste et valable 
; indemnité». M“* Chtchoukine 
s'était pourtant désistée afin que 
: son pire puisse être honoré lors 
' d'une exposition à Essen en Alle- 


magne : une substantielle antho- 
logie de la collection de l'indus- 


triel russe (des œuvres majeures 
de Picasso, Matisse et Gauguin, 
entre antres) y est présentée à 
partir du 24 juin. Et le directeur 
du Musée de l’Ermitage & Saint- 
Pétersbourg, M. Pîotrovski, avait 
fait savoir publiquement qu’au- 
cune toile issue de l’ancienne col- 
lection de l’industriel ne sortirait 
de Russie si un risque de saisie 
planait sur ces ouvres. 

Les adversaires de 
M" Chtchoukine ont refusé ce 
désistement. Le tribunal a estimé 
qn’il ne pouvait pas juger cette 
affaire, qui met en cause la Fédé- 
ration de Russie, en raison de 
l’immunité des Etats souverains : 
«Le caractère éventuellement spo- 
liateur» de la nationalisation 
« ne saurait changer sa nature 
d'acte de souveraineté », a-t-il 
indiqué. La guérilla judiciaire 
risque de se poursuivre en appel. 


E. de R. 


Pierre Méhaignerie invoquant des difficultés pratiqaes 

L’entrée en rigueur du nouveau code pénal 
est reportée au 1” mars 1994 


Estimant que le nouveau code du Sénat, quarante-trois uni vers i- 


pénal ne pourrait pas entrer en 
vigueur dans de « bonnes condi- 
tions», le garde des sceaux, 
Pierre Méhaignerie, a décidé de 
reporter de six mois la date d’en- 
trée en vigueur retenue par la loi 
du 16 décembre 1992. Le texte 


taires spécialistes du droit pénal 
s'étaient d'ailleurs inquiétés de 


cette mise en ouvre « précipitée » 
(le Monde du 1* octobre 1992). 
«Il existe un risque sérieux en 
pratique, nataient-üs, pour que la 
mise en vigueur du code pénal ne 
se traduise, du fait de Vinsuffi- 


devrait donc être appliqué dans 
les juridictions & partir du 
{«r mars 1994, et non plus i par- 
tir du !*• septembre prochain. 
« Le fonctionnement de l'institu- 
tion judiciaire a été gravement 
perturbé par l'application de la 
loi du 4 janvier 1993 portant 
réforme de la procédure pénale, 
note ie compte rendu du conseil 
des ministres. L’adaptation de 
l’outil informatique des juridic- 
tions ne pourra par ailleurs être 
achevée à cette date. » 


santé formation de ceux qui 
auront à l'appliquer, par une insé- 
curité juridique dans une matière 
(jui concerne au premier chef la 


L’application des nouvelles dis- 
positions dn code de procédure 
pénale suscitant déjà de nom- 
breuses difficultés, magistrats et 
avocats craignaient que l’entrée 
en vigueur sans grande prépara- 
tion a'un code pénal entièrement 
refondu déstabilise totalement les 
juridictions. Dans une pétition 
adressée en septembre 1992 anx 
présidents des commissions des 
lois et des groupes parlemen- 
taires de l'Assemblée nationale et 


Adopté définitivement Ion de 
la session parlementaire d'au- 
tomne 1992, soit onze ans après 
le début des travaux de la com- 
mission de réforme présidée par 
Robert Badinter, le nouveau code 1 
pénal introduit de nouvelles, 
notions - la responsabilité pénale ' 
des personnes morales ou le délit : 
de harcèlement sexuel - mais il! 
est plus sévère que l'ancien : J 
l’échelle des peines a été durcie, ; 
les périodes de sûreté mainte- 1 
nues, et une peine de trente ans ! 
de réclusion criminelle qui . 
n’existait pas dans l'ancien texte ; 
a été introduite entre la peine de 
vingt ans et la réclusion crimi- 
nelle à perpétuité (le Monde du : 
9 juillet 1»2). ; 


A» nmeès des initiés de l’affaire Pechiney-Triangle 


Le bon sens de Jean Gandois 


Le groupe Pechiney a tout 
fait pour négocier secrètement 
avec la société Triangle, en 
1988, mais des fuites ont eu 
fieu. La 11* chambre correc- 
tionneBe du tribunal de Paris a 
longuement entendu, mercredi 
16 juin, Jean Gandois, PDG de 
Pechiney. 

Jean Gandois avait raison 
d'étre prudent. Son expérience 
des affaires Internationales l’avait 
depuis longtemps déjà alerté sur 
le danger des bavardages 
inconscients ou volontaires. En 
cane année 1988, alors que 
Pechiney négociait l'achat du 
groupa américain Triangle, sa 
consigne était sans appel : le 
silènes pour tous. Seul Jean- 
Louis Vinci guerre, son directeur 
financier, avait reçu l'autorisation 
de s'entretenir à doses homéo- 
pathiques avec Alain Boubtll, 
directeur de cabinet de Pierre 
Bérégovoy, ministre de l’écono- 
mie et des finances. «Bs ae ren- 
contraient de façon fortuite mais 
fréquente au Racing-Club le 
dnmnche», note Jean Gandois. 


d’un quart d'heure une lettre de 
crédit de 850 mflSons de dotera. 
Dans le môme temps, U contacte 
Michel Rocard par l'intermédiaire 
de l’industriel Antoine Riboud et 
expose ses projets au conssiKer 
du premier ministre pour les 
affaires industrielles. A tous, if 
remet une note dont te titre — 
Opération P -dit assez bien que 
la plus grande discrétion s’im- 
pose. 


«Nous avons été de ceux qui 
ont attiré l'attention sur la néces- 
sité du secret et la nécessité 
d’agir pendant le week-end 
quand la Bourse est fermée», 
note Jean Gandois. Le PDG est 
direct. Aux conseillers ministé- 
riels qu'il informe, il dit sans fio- 
ritures : « Vous êtes désormais 
détenteur d'un secret Vous ôtes 
Initiés au sens de le loi.» Aux 
ministres qu’il tente de convain- 
cre, n mentionne plus simple- 
ment l’importance de respecter 
la plus grande discrétion : «C'est 
toujours difficile de paraître don- 
ner une leçon de choses à un 
ministre.» 


Au fil d’un été qui vit la famHIe 
Boublil et celle de Samir T ra- 
boutai, l'ambassadeur du groupe 
Triangle en Europe, voguer de 
conserva sous le soleil de la 
Méditerranée, ta PDG de Pechi- 
ney redoubla de vigilance. 
«Quand avez-vous appris la pré- 
sence de M. Boub& sur le yacht 
de M. Traboulsi ?, demande le 
substitut Jean-Claude Marte. 


- Je l'ai apprise le 24 août 
répond Jean Gandois. 

— Guette a été votre réaction ? 


- J'ai trouvé cela surprenant. 
Je me suis dit : «Faisons encore 
plus attention à ne pas confon- 
dre les genres...». 


Uns règle appliquée en. dépit 
de tout, de tous. «En octobre, 
dit-îl au tribunal, plusieurs de 
mes cbBatioràtoun qui . voyaient 
que les négociations progres- 
saient. m'ont _dk : * Vous devriez 
ccmmehcàr î ên parier au gou- 
vernement». J'ai répondu 
«Non», en sachant bien que /ac- 
crois sais nos possibilités 
d'échec parce qu'il n'est pas 
facBe de convaincra en quelques 
jours un gouvernement Mais le 
groupe Triangle était coté i WaS 
Street J'avais donc des précau- 
tions tout à fait particulières è 
prenebe.» 


Difficile et apparemment inop- 
portun. Roger Fauroux, qui a 
longtemps dirigé ie groupe Saint- 
Gobain, connaît (Importance de 
la discrétion dans ces occasions. 
Pierre Bérégovoy, lui, semble 
dé$ maîtriser les grandes lignes 
du projet qui équivaut à une pri- 
vatisation partielle. « Au bout de 
cinq minutes. B m'a coupé en ms 
disant: «Je suis d'accord». Il 
m'a fait deux remarques sur 
l'intérêt de l'opération et sur sa 
réalisation financière qui mon- 
traient qu'R avait en tête les prin- 
cipaux éléments du dossier. B a 
conckr sur ce chapitre en disant : 
« Je considère l'opération 
comme acceptable, mais il me 
faut l'accord du président de la 
République.» 


Une célérité 

éiomoÉtà^ 


On comprend dès lors que ce 
partisan du secret se soft raidi 
quand Nelson Peltz, ie PDG de 
Triangle, lui signala, la 
1 1 novembre, quH a téléphoné è 
Samir Traboulsi pour lui annon- 
cer que te marché est conclu. 
Les deux Industriels, réunis en 
conclave è Palm-Beach, en Flo- 
ride, s'apprêtaient è boire un 
verre. «Je Ad ai fait remarquer 
que nous n’avions pas terminé 
nos discussions. Et que ce 
n'était pas la peine de crier sur 
les toits le résultat de nos tra- 
vaux.» 


y ta raphfltA,du mlrrtstre a sur- 
pris te PDG." Uns célérité ^éton- 
nants puisque Alain Boublil a 
assuré, la semaine dernière, que 
Pierre Bérégovoy n'avait jamais 
été informé par ses collabora- 
teurs avant te 14 novembre du 
dossier Pechiney-Triangle. Dès 
lors, une question s'impose : la 
nota rédigés une heure et demie 
plus tût dans pne relative impro- 
visation par Pierre Fernandez, 
l’un des conseillers de Pierre 
Bérégovoy, aurait-elle suffi è 
éclairer te ministre? Uns ques- 
tion et un constat : au même 
moment, Max Thérat et Roger- 
Patrice Pelât, proches du gouver- 
nement, passaient leurs premiers 
cadras d'achat sur te titre Trian- 
gle. 


La plus grande 
discrétion 


Jean Gandois, è mots comp- 
tés, se rappelle enfin de l'am- 
biance qui régnait lors de l’ultime 
semaine de négociations, du 14 
au 20 novembre. Une semaine 
difftefie puisqu'il s'agissait de 
convaincre en un temps record 
le gouvernement d’autoriser 
l'achat d*une société américaine 
per un groupe nationalisé. «Per- 
sonnellement, indique-t-il au tri- 
bunal, je n'étala pas sûr du suc- 
cès.» 


La président» Claude Nocquet 
demande è Jean Gandois s’il 
considère toujours qu'un délit 
d'initié a' été commis. «Oui, 
répond te PDG. Je ne crois abso- 
lument pas à des coïncidences 
qui auraient permis è des ache- 
teurs dTdentifier Faction Triangle 
sans être infomté eu préalable, ni 
è la coïncidence que ce titre 
passe de 10 i BO dollars dans 
les trois jours... J'ai peut-être 
tort mais je n'y c nerfs pas.» 


M* Jean-Michel Darrois, 
conseil d'Alain Boublil, inter- 
vient : « Partagez-vous l’analyse 
du ministère pubBc qui désigne 
Alain Boublil comme l’initiateur 
de Fâchât de Triangle per Pechi- 
ney ? 


Les 14 et 16 novembre, U ren- 
contre notam m ent Pierre Bérégo- 
voy rue de Rvofl, Roger Fauroux, 
ministre de l'industrie, pute son 
directeur de cabinet, et René 
Thomas, PDG de te BNP, qui hé 
accorde ai terme d'un entretien 


- Je ne rais pas me pronon- 
cer sur le réquisitoire, rétorqua 
Jean Gandois. Peut-être a-t-B eu 
l’Idée que ce serait une bonne 
Idée. Mais B n’est pas FlrMateur 
au sens de Fhuoigateur. Comme 
dans toutes les pièces de 
théâtre, vous savez, il y * des 
confidents 


LAURENT GREILSAMER 


□ La commission do .discipline 
de parquet snggère des sanctions 
centra le proenrear adjoint de 
Lyon, Paul Weistach, - Dans un 
avis rendu lundi 14 juin, la com- 
mission de discipline du parquet 
s estimé que le comportement du 
p roc ureur adjoint de Lyon, Paul 
Weisbuch, nécessite .de sévères 
sanctions : elle conclut an dépla- 
cement d’office et i l’interdiction 
de ses fonctions de procureur et 
de procureur adjoint Paul Weîs- 
buefa était poursuivi devant cette 
commission pour deux affaires : 
tue interview accordée à VSD 


dont il contestait -le contenu», 
dans laquelle il critiquait l'atti- 
tude de l’avocat générai de Gre- 
noble, - Michel Legrand, lors-da - 
procès de Richard Romanet-de; 
Didier Gentil, et unê' gésï&U- 
coatestée de l’affaire Botron, 
qu’il avait suivie en tant que wey 
cureur adjoint de -Lyon (k Afoftd* 
du 27 mars). Le garde ;des' 
sceaux, Pierre MâMigfién£ntfte* 
cependant pas teno de abiivxe 
Tavis de la commission dê diso- 
pfi&e-du parquet. 
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SOCIÉTÉ 


Mettant fin à la territorialisation de la police nationale 


Charles Pasqna annonce 
des «plans départementaux de sécurité» 


. Le ministère de ! "intérieur a 
mis fin à là départementalisa- 
tion de la pofice nationale que 
ses prédécesseurs socialistes 
avaient peu à peu étendue à 
r ensemble de l'Hexagone: Dans 
une lettre aux préfets datée du 
14 juin. Charles Pasqua a en 
effet annoncé des a correctrfe* 
d'une tefie ampleur qu'ils modi- 
fient de fond en comble cette 
réforme ayant placé sous un 
commandement unique les ser- 
vice* départementaux : des 
polices urbaines, des renseigne- 
ments généraux, et de la police 
de l'air et des frontières. 
M. Pasqua entend substituer 
des s plans départementaux de 
sécurités à cette réforme avor- 
tée. 

Préparée par le ministre de F in- 
térieur Pierre Jase, mise eu route 
par son successeur Philippe Mar- 
chand, qui la présentait comme 
tria réforme la plus importante pour 
la police nationale depuis la Libéra- 
tion», puis généralisée en janvier 
1993 par Paul Quilis, la départe- 


mentalisation avait été t gelée» par 
Charles Pasqua dés son retour 
place Beau vau. Sous couvert ‘ 
dV importants correctifs» apportés 
& cette réforme et afin de lui adon- 
ner un nouveau souffle en tant que 
politique de sécurité», la lettre que 
vient d’adresser M. Pasqua aux 
préfets annonce de fado là fin de 
cette tentative de réorganisation en 
profondeur engagée par ses prédé- 
cesseurs socialistes. 


FAITS DIVERS 


Interpellation mouvementée an parc de loisirs 


Les vigiles d’Ew Disney 
au pays du western 


Un couple de psychanalystes 
parisiens et leur À le, Anna, âgée 
de treize ans ne s'attendaient 
pas à ce genre de frisson en se 
rendant, dimanche 13 juin, au 
royaume d'Euro Disney (Seine- 
et-Mame). A ta sortie d'une bou- 
tique du Mispoyery Land, des 
vigies en tavff àriftènt leur petite 
fan^. qui, (sert, avec jugeras, sac 
d'emplettes! ‘fÔwrez-lei. Au 
irifieu des achats - un blouson, 
des chapeaux, des ponchos ami- 
pluie et d'autres bricoles h la 
gloire de Walt Disney, - les 
vigiles remarquent une trousse 
d’écolier à l'Image de Mkkey. 
Perplexes, les parents reconnais- 
sent n’avoir pas payé les 55 F 
correspondants. 


Dana n'importe quel super- 
marché, la scène serait banale. 
En cas de vol è l'étalage pré- 
sumé, l’alternative est simple : 
soit le défit est^igé important et 
l’affaire transmise à la police 
nationale; soit un arrangement 
amiable est trouvé avec les pré- 
sumés voleurs qui, en règle 
générale, sont invités k payer le 
prix de la marchandise concer- 
née. Mais le royaume de Disney 
a le don de renouveler le genre 
du petit voleur et du vigile de 
supermarché. Les deux psycha- 
nalystes et leur flle sont encore 
sous le choc du western qu’ils 
ont stèri après avoir été conduits 
dans un local fedé par m cast- 
membor chargé de la sécurité. 

s Mon mari a &é traité desale 
youpin par les vigiles devant ma 
fille et moi. affirme la mère 


d'Anna. Nous avorta été forcés 
et nos sacs ont été vidés. Pen- 
dant près d'une heure, on nous 
empêchera d'aller aux todettas. 
Enfin, nous sommes accusés 
d'être des menteurs an présence 
de notre fille». Cette dernière, 
en pleurs, a. reconnu, les faits 
'.reprochés! Vier. ' fauX 7 Les . 
pa rente, , na.ço mpçeqr)e^ décidé- 
ment (MS’ftceOe heure de vexa- 
■ trôna, après une journée et une 
mât de loisirs, après quatre mtte 
francs de dépenses à l'hOtei 
Santa Fe, dans les restaurants et 
hs commerces d'Euro Disney.» 
De leur séjour, qui n’était pas le 
premier, 3s ne retiennent que 
leur t interrogatoire par les 
vigdes». . 

Du côté d'Euro Disney, on 
préfère parler d'aune interview 
réalisée par nos hôtes de sécu- 
rité». U fout bien lutter contre les 
voleurs è r étalage et ce genre 
d 'c Interview» est réalisé a en 
accord avec le commissariat et 
avec ràval du parquet de 
Maauxs. A la direction, on nie 
toutefois la réalité des insdtes et 
des vexations dénoncées par tes 
parents et leur 19e. t L'affaire est 
classée, 3 n'y aura pas de pour- 
suites contre eux», ajoute-t-on è 
Euro Disney. Aux yeux des 
parents, l'affaire n'est pas clas- 
sée : bien que l'entreprise leur 
ait proposé un séjour gratuit è 
Disneyland en CaSiomie, ils sont 
fermement décidés à déposer 
plainte pour évidences sur 
mineur». 


E. In. 


□ Enfants de Diea : deux membres 
écrooés è Grasse. - Un père de sept 
enfants, se rédamant de Familles 
sans frontières, résurgence de la 
secte des Enfants de Dieu, a été mis 
en examen et incarcéré le 4 juin à 
Grasse pour viols aggravés sur 
minons par ascendant Jean-Michel 
Axdabde, quarante-cinq ans, un jar- 
dinier demeurant à Grasse, a 
reconnu avoir entretenu des rapports 
incestueux avec trois de ses filles. 


t3 Détournement d'hélicoptère pour 
me tentative â'érasàtm. - Des incon- 
nus ont pris trois personnes en otage 


Toute l’organisation territoriale 

O 1. MÜM M»,.» M— 


de la police s’en trouve remodelée. 
DDl 


<r La départementalisation a 
entraîné un important gonflement 
des effectifs d’état-major et suscité 
de réelles frustrations et une cer- 
taine démotivation sans que pour 
autant ses effets, en termes de sécu- 
rité, puissent être évalués», com- 
mente M. Pasqua. Aussi le nou- 
veau ministre a-t-il annoncé la 
suppression des 99 directions 
départementales de la police natio- 
nale (DDPN) qui avaient vu le 
jour sur l’ensemble du territoire: 
Leur disparition va de pair avec 
celle des directeurs départementaux 
de la police nationale, sons le com- 
mandement desquels avaient été 
placés les services locaux des 
polices urbaines {PU}, des rensei- 
gnements généraux (RG) et de la 
police de l’air et des frontières 
(PAF). 


Aux DDPN vont succéder des 
e directions départementales de la 
sécurité publique». A leurs direc- 
teurs seront logiquement substitués 
des « directeurs départementaux de 
ta sécurité publique» qui, a précisé 
le ministre, seront e simultané- 
ment» les responsables des services 
de police nroaine. Ces nouvelles 
fonctions e pourront» toutefois être 
occupées par les anciens «patrons» 
des DDPN. Chacun de ces nou- 


veaux chefs de service sera chargé 
«r le coordonnateur et te 


d’être «le coordonnateur 
conseiller» du préfet afin de prépa 
rcr et de mettre en œuvre des 
e plans départementaux de sécu- [ 
nié». 


Refonte 


des structures centrales 


Ces plans devront décliner les 
grandes priorités fixées par M. Pas- 
qua : la lutte contre les violences 
urbaines, la petite et moyenne 


par le préfet, 
relation avec le parquet, les plans 
départementaux seront destinés è 
« assurer la meilleure efficacité des 
services» ét i e utiliser au mieux 
l'ensemble des moyens disponi- 
bles». 

C’est pourquoi les services 
locaux de là PAF devront y 
* apporter leur concours» par mise 
à disposition de personnels en 
matière notamment de «contrôle 
de l'immigration et de lutte contre 
le travail clandestin». 0 en ira de 
même «pour les services départe- 
mentaux des RG dans le domaine 
de l'information qu'exige l’exécu- 
tion du plan départemental de sécu- 
rité». 


Ces plans devront en outre repo- 
ser sur la «collaboration active» 


des services de police judiciaire, 
«mais aussi sur l’imn 


''implication de la 
gendarmerie nationale et des 
douanes et de nombreux autres par- 
tenaires, dont üa élus». 

■■•-Ainsi -révisée, ta départementali- 
sation entraîne la refonte des struc- 
tures centrales fde la police natio-- 
nale. D’où un retour à la situ&tion 
antérieure à la réforme ; la direc- 
tion centrale des PU, 1a direction 
centrale des RG et le service ren- 
trai de la PAF vont réapparaître 
dans l’organigramme du ministère 
de l'intérieur, tandis que la direc- 
tion centrale de la police territo- 


riale (qui coiffait les PU, les RG et 
la PAF) ‘ “ 


. se trouve rayée d’un trait 
de phime. Le ministre a cependant 
choisi de maintenir «la déconcen- 
tration et la globalisation des cré- 
dits de fonctionnement». Ces deux 
réformes de gestion, qui avaient 
accompagné la départementalisa- 
tion, représentent i ses yeux de 
«réels progrès». 

ERICH INCIYAN 


Au conseil des ministres 


Le général Achille Lerche est nommé 
secrétaire général de la défense nationale 


Sur la proposition du premier 
ministre, Edouard Balladur, le coaseS 
des ministres du mercredi 16 juin a 
nommé (e général d'armée aérienne 
(cadre de reserve) Achille Lerche au 
poste de secrétaire général de la 
défense nationale (SGpNX en rempla- 
cement de Guy Fougier qui oocupaic 
cette fonction depuis 1988. Le SGDN, 
avec ses quelque cinq cents i six cents 
fonctionnaires civils et militaires, est 
chargé de coordonner, pour le compte 
du premier ministre, les mesures de 
défense qui incombent aux différentes 

arimmieiMirnt 


que (doctrine, programmation et bud- 
gpt) de défense. Cette nomination, qui 
était attendue {le Monde du 3 juin), 
intervient quinze jours après le chan- 
gement i la tête des services secrets, la 
DGSE, où Jacques Dewaire a rem- 
placé Claude Süberzahn, qui y était en 
ptaæ depuis 1989. 


En particulier, il assure le secréta 2 
riat des consefls ou mmitfc de 
que le chef de l’Etat préside et qui 
sont l'instance où s’élabore la politi- 


INé fe 23 avril 1932 à Lesdain (Non!), 
ancien élève de récok de Pair de Salon- 
de-Provence et de P Ecole supérieure 
d’électricité, Achille Lerche a d’abord 
servi dans l’aviation de chasse, notam- 
ment oo Maroc et en Algérie, avant de 
la base aérienne de CSmbrai 
en 1973. Après avoir été, comme oolood, 
chef du bureau des plans généraux à 
l'état-major de l'armée de l'air, il 
devient, entre 1979 et 1981, avec le 
grade de général de brigade aérienne. 


chef do cabinet militaire des ministres 
successifs de la défense Yvon Bourges, 
JoS Le Tbeufe et Robert Galiey. Q com- 
mande ensuite (es transmissions de fer- 
mée de l’air, puis la 2 r région aérienne 
(Paris- Viüacoublsy) et, en 1983, avec 1e 
rang de général de corps aérien, il 
devient major générai de l’année de l’air 
(le numéro deux de la hiérarchie). 
En septembre 1986, Achille Lerche est 
élevé au rang et i l'appellation de géné- 
ral d’armée aérienne, puis est nommé 
chef d’état-major de l’année de Pair sur 
la proposition du ministre de la défense, 
André Giraud, dans le gouvernement de 
Jacques Chirac, pendant la première 
cohabitation. Il quiUc ses fonctions en 
avril 1989, année où il atteint la limite 
d’âge de son rang. U entre, en 1990. au 
Conseil d’Etat (service du contentieux).] 


Ancien «monsqnetaire» de M. Mitterrand 


Le colonel de gendarmerie Louis Esquivié 
est promu général de brigade 


Sur b proposition du ministre 
d’Etat, ministre de ta défense, Fran- 
çois Léotard, le coosril des ministres 
dn mercredi 16 juin a approuvé les 
promotions et nnminatiniw suivantes : 

• Gendarmerie. — Est promu géné- 
ral de brigade, le colonel Jean-Louis 
Esquivié, nommé adjoint au général 
commandant ta légion de gendarmerie 
Atlantique et ta drconscription de gen- 
darmerie de Bordeaux. 


du capitaine Paul BareA - de ta «cel- 


lule» antiterroriste créée, à PEljsée, par 

ancien Ssiut- 


|Agé de riaqnnte-demc us, Jeu-Louis 
Esquivié est, arec fe général André Lu- 
icst, promu en jrïbt 1992 et suforoflmi 
commandant de ta garde républicaine i 
Etais, panai ks pins je— ci généra— de 
brigade oaaveUemeat promu par ta gen- 
darmerie. 1) passe ainsi devant cestatas de 
ses pahs qri saut, ea régie générale, pro- 
mus officiers généraux ft riaqnaate-daq 
ans ea moyenne- Peno— Bté très contes- 
tée, votre très jahnsée dans Ma arme, 
Jeù-Lonâ Esqafrié doit prendre ses deux 
étoiles de géséral de brigade le 1* aoftt 
prochain. Qunt Eeuteoxot-coleaeL 0 s 
été r— des membres fondateurs - nx 
côté» dn httwr préfet Christ— Promets et 


François Mitterrand. Cet ancien 
qrics, qui se ^ufietyMir bd-même connue 
un «moœquKxht» du président, a large- 
ment inspiré tas réflexions de ta «cel- 
lule» ea matière de séenrité et a sterna- 
le compte du chef de l'Etat, des 
«seasiMes» à l’étrange^ notam- 
ment an Proche-Orient Jean-Louis Esqm- 
riê a qritté l'Elysée en 1989, da temps oè 
ta « co habitation » a eu pour effet de te 
tenir è Fécart des dossiers de sécmlté pré- 
tadentiefle. Sons b signature transparente 
«TvAiamis», fl est Pudeur d’une série de 
trois irtides sur 1e terrorisme pobflés par 
te Monde des 13, 14 et 15 mais 1985. - 

JJ4 


de brigade Tanneguy Le Pichon; chef 
d’étal-major du général commandant 
la FAR, le général de brigade Robert 
Rideau. 

• Air. - Sont promus général de 
brigade aérienne, les colonels Patrick 
Wrallez, André de Bastier de VLQars de 
Bez d’Arré et Alain Herrouin. 


Est nommé chef de la division inter- 
nationale au Collège mterarmées de 
défense, le général ae brigade aérienne 
René Perret 


Sont promus général de division, le 
général de brigade Michel Duhamel ; 
général de brigade, les colonels Guy 
Journaux, Georges Philippot et Jac- 
ques Guéria 


m Service de santé. - Sont promus 
médecin général, tes médecins-chefs 
Hubert Lienhard t, Michel Tristan, 
James Murison, Daniel Gisserot et 
Henri Bissière. 


• Terre. - Sont nommés adjoint au 
général ram mandant h Force (faction 
rapide (FAR), le général de division 
Michel Billot; commandant la 9 divi- 
sion d'infanterie de marine, le généra] 


• Armement 
nieur général 
ingénieurs généraux 
classe Jacques Frayssac, Hervé 
GrouaUe, Jean-Baptiste Dard et Jean 
Le Gad; ingénieur général de 
deuxième classe, les in^meurs en chef 
Michel Bizot, Philippe Connïlle, Alain 
Bizot et Roger Diez. 


Lç retour en force du pouvoir militaire 


par Jacques Isnard 


L E double limogeage - car c'en est 
i un - de Claude Siberzahn. à ta 


téte de la Direction générale de la 
sécurité extérieure (DGSE), et de Guy 
Fougier, au Secrétariat général de ta 
défense nationale (SGDN), est un 
événement politique qui, pour le 
pouvoir en place, a toutes (es 
chances de passer quasiment ina- 
perçu. Et pourtant, ce double limo- 
geage. attendu depuis des indiscré- 
tions de la presse il y a deux 
semaines, a une signification pro- 


ÉDUCATION 


Une nouvelle option 

Confirmation de la mise en place 
d'nn baccalauréat artistique pour 1995 


et détourné un hélicoptère, mercredi 
16 juin, pour tenter de foire évader 
Michel Vaqjjour de la centrale de 
Saint-Maur, près de Cb&teauroox 
(Indre). Mercredi, après avoir sur- 
volé la prison et tenté de négocier 
avec 1e directeur. Us ont libéré leurs 
prisonniers sains et saufs et, consta- 
tant que leur action était vouée à 
l’échec, ont pris la fuite. Michel 
Vaqjoor, incarcéré pour attaques à 
main année, est surnommé «le roi 
de l'évasion» depuis sa fuite de la 
prison de la Santé i Paris le 26 mai 
1986, giflee à un hélicoptère piloté 
per sa femme Nadine. 


Le ministre de l’éducation natio- 
nale, François Bayrou, et 1e minis- 
tre de la cultnre et de la francopho- 
nie, Jacques Toubon, ont annoncé 
conjointement, au conseil des 
ministres du 16 juin, leur intention 
de développer les enseignement 
artistiques. Un baccalauréat artisti- 
que (série L, option arts) sera mis 
en place, dans le cadre de la 
réforme de cet examen applicable à 
la session de juin 1995. Dès la 
rentrée prochaine, dans tes lycées, 
une option arts de quatre heures 
hebdomadaires sera proposée à 
tous les élèves ainsi qu'un ensei- 
gnement de spécialité sur l’histoire 
des arts. 


Dans les collèges, MM. Bayrou 
et Toubon veulent améliorer la for- 
mation artistique des professeurs 
pour que 1e nombre d’heures d’en- 


seignement des arts plastiques et 
de musique prévu au programme 
soit appliqué. Théoriquement obli- 
gatoires au collège comme i l’école 
primaire à raison d’une heure heb- 
domadaire par discipline, ces 
enseignements souffrent en effet du 
manque d'enseignants. Les minis- 
tres souhaitent voir se développer 
les actions «innovantes» telles les 
classes culturelles ou les ateliers de 
pratiques artistiques, notamment 
dans les zones d'éducation priori- 
taire et dans les zones rurales. En 
revanche, ils n’ont pas confirmé tes 
engagements pris par leur prédéces- 
seur, Jack Lang, de réduire les 
horaires de service des professeurs 
d’enseignements artistiques et de 
les aligner sur ceux de leurs collè- 
gues des autres disciplines. 


fonde. R marque raie reprise en main 
par ta corporation militaire de deux 
des plus hautes instances de la 
République en change des questions 
de sécurité et de renseigiement au 
niveau suprême de l'Etat. 

François Mtterrand - à ta fin de la 
décennie 80 et. plus précisément, 
après sa réélection à l’Elysée et la 
première période de cohabitation 
avec Jacques Chirac - avait laissé 
entendre qui avait perdu confiance 
en une corporation de chefs mili- 
taires qui avalent deux fidélités : 
d’abord ceRe en leur corps d'origine 

- perce que c'était lui qui leur faisait 
en définitive tour carrière - et ensuite 
cédé envers l’Etat quelque sensfoSté 
politique qui ait 

M. Mitterrand savait de quoi i par- 
tait En 1988. en effet, 3 avait eu à 
essuyer, pendant réfection présiden- 
tielle, une «campagne» de ptasieua 
officiers généraux - dont ta plupart 
étaient ai seconde section, c'est-è- 
dira en retraite, mais restant pour 
autant soumis au devoir de réserve 

- qui avaient signé un manifeste 
appelant à voter pour M. Chirac. 

C'est la raison pour laquelle 
M. Mitterrand, sitôt réôte, avait «cnn- 
Usé», en quelque sorte, certains 
postes, comme ta SGDN et ta DGSE, 
en y nommant des préfets, au grand 
dan de ta hiérarchie m Braire. 

Aujourd’hui, le premier ministre 
est allé chercher un général en 
seconde section pour diriger le 
SGDN, comme, déjà, et pour ta pre- 
mière fois dans l'histoire de Mati- 
gnon, 3 a demandé à un ancien chef 
d'état-major des armées, le général 
Maurice Schnütt - en deuxième sec- 
tion - de le conseBer en matière de 
défense. Quitte, par ce choix, à 
embarrasser et è agacer deux autres 
conseillers du gouvernement en 


matière de défense, qui sont, eux, 
en activité : l’amiral Jacques Lan- 
xade, chef d'état-major des années, 
et le contre-amiral Patrick. Lecointre. 
le propre chef de cabinet m Braire de 
M. Ba&adur. 


De même, è ta DGSE, le premier 
ministre vient de remplacer un pré- 
fet M. SRberaahn, par un autre pré- 
fet en apparence, M. Dewatre, qu a, 
durant seize ans. porté l’uniforme de 
l’armée de terre et qui a naturelle- 
ment conservé des rapports avec 
une institution militaire, y compris 
avec son ancienne «maison» d’ori- 
gine du temps où il était au service 
action du SDECE. 


C’est donc dans la seule alter- 
nance poétique que réside, en réafité, 
ta caus a des «c hutes» de MM. Fou- 
gter et Sfoerzahn. En attendant cefla 
du déecteur générai de ta gendarme- 
rie nationale, qui aurait dû intervenir 
plus tôt si elle n’était, pour le 
moment, bloquée è l'Elysée. A sa 
façon, qui se veut discrète, le pou- 
voir mStaire revient en force au point 
que certains, dans l’opposition, par- 
tent dé$ de «revanche». 


Q La 1” division blindée eu redette 
dn défilé du 14 juillet à Paris. - 
Des unités de ta I" division blin- 
dée, implantée en Allemagne et 
représentant ta participation mili- 
taire française à l’ Eurocorps avec 
les éléments français de ta brigade 
mixte franco-allemande, seront la 
vedette du prochain défilé du 
14 juillet, à Paris. Des formations 
de l’armée de terre ayant envoyé 
des détachements de «casques 
bleus n de PONU dans l’ex-Yougos- 
lavie défileront aussi sur les 
Champs-Elysées. 


Le Comité, c'est 150 villes en France, 150 réseaux, des institutions, 
des industriels du transport qui agissent ensemble 
pour développer et moderniser les transports en commun. 


Groupement des Autorités Responsable* <i> Transport, Union <Vs Transports Pitbü-Ci. Sy.-oic.i: cies Tr.it* sports P. irisions. AFT-JFTJM. CGA. Cogifer. GEC Alsthom. Gru.ju, HeuJiez Bus.J.C. Dc-cnux, Kassbohrer Franco. 
Matra transport Renault V-. hiculcs Industriels. Sofrotu, Scu'é. UAP P-cv. :,tic>:.. Avec lt soutien du Min.sxôro de l'Equipement, du Logtn-cnt. des Transports et l’Agence do l’Environnement et do (a Maîtrise de l'Energie 
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ÉDITORIAL 

Dcpuil dam w. Il 
You*odx**e flambe i 
aot pond Ce a’est pba 
un incendie, unit dit 
Bcnsux», c'en an tiaistre. 

Mais fl n'j» pinx de 
Senaoas, «U fl ce grand 
perturbateur uaan encore 
quelques émula, Us parient 
dus un silence de plus en 
plus pcsuL Le grand sHuce 
de* grands cnndiéres. 

Guerres d'Ethiopie n 
d'Espagne hier, de ‘ 
Yougoslavie aujourd'hui ; ce 
ne sou pas les même» 
conflits, d nous rappelons !.. 
dans as numéro toute La 
distance qui En sépare. Mais 
la question poste rote la 
même - Üut-U ou ne but-3 
pas ntteramnrT-asec, face 
i die, on aurai «if 
déchirement des conscience». 

CE qui est nouveau, c'est 
[■apparition de doua alibis 
qna noos mettions en 
lumière dans nos munèra 
de Janvier a février. 

Le premier, pandoaaknm, 
est (dni de falde 
humanitaire- Urgence pour 
l'urgent : la p r em iè re tddn, 

■la plus nécessaire cl k moins 
discutable, n'eo-cfle pas de 
le porter an secours des 
vkslmnT El corara e nl 
refuser de rainer le 
dévouement CI le contage de 
tous ceu» qui tfy etnpiaücM? 
Raie que soigner les pki es, 
ne dispenser» 
jamais dVffctr 
le gâta du lueur. 

Le second ahbi est odtù de 
la necessaire solidarité 
curopéenoc cl oceadasmie. 
qu caraiooncla paarivké de 
choque paya. Cinq mite 
u eaequra bleus a français 
sont présents dans 
l'es -Yougoslavie et quatorze 
d'entit eux y ont trouvé k 
mon. Mais loin k passe 
comme S'A s'sjissaft de 

rftfef— hflfmnn ie frtmnr 

rani armes dsas une guerre 
que personne s'osera 
dédarer. 

Le pire serait qua cene 
guerre s'dkce peut peu 
dans la routiac a TouMl Au 
« ou isgemet» de tous : des 
iM poè waWrs poUtkme» 
pressés d'avaliser les 
aimcuOBS et les ra serions du 
vamqoeiir mak des peuples 
aurai dont aucun n'est prti i 
risquer la »ic d'un de ses fris 
sur des champs de hanille si 



une génération 

culturelle 


L'W venu, ra lorsque la 
derniers cris des m&et des 
généreux ic saooi tus, le 
idence risque donc de 
l'alourdir encore sur la 
grands Otucliérei 
yougoslaves ii 
deux heures a demi d'avion 
de Pana. 

juqbwuhcmmos 



Blanchir m „ nIS 
le travail au noir 

ata ran Ma en MVs foui'MfOi v-W Wtjtn 


EN VENTE EN KIOSQUE 
LE 1 0 DE CHAQUE MOIS / 30F 


LES 304) ANS: 

UNE GÉNÉRATION CULTURELLE? 

Des écrivains, des musiciens, un peintre, un 
cinéaste, un metteur en scène, une photo- 
graphe, nés entre 1953 et 1963, expliquent 
comment dans leur travail de créateur ils se 
situent par rapport à la génération qui les a 
précédés et celle qui a suivi. 

SERVICE MILITAIRE 
Oü SERVICE CIVIL 

Faut-il, comme certains le souhaitent, affec- 
ter davantage d’appelés à des activités 
civiles ? Ne risque-t-on pas ainsi de dénatu- 
rer le sens même du service national et de 
réserver à des soldats des emplois que pour- 
raient occuper des chômeurs ? Les opinions 
d’un général, d’un spécialiste des questions 
de défense nationale, d’un syndicaliste, 
d’un démographe. . 




AU NOIR 


Le travail clandestin ne cesse de se dévelop- 
per en France comme ailleurs ; doit-on l’in- 
terdire ou le prendre en compte comme un 
dernier recours avant l’exclusion ? Les 
points de vue d’un sociologue et d’un éco- 
nomiste. 


MStVMR. 

EN YOUGOSLAVIE? 

Les Européens, lorsqu’ils s’interrogent sur 
l’attitude qu’ils doivent adopter vis-à-vis de 
l’ex-Yougoslavie, ne peuvent manquer 
d’évoquer deux précédents de l’avant- 
guerre : la guerre d’Ethiopie et la guerre 
d’Espagne. Les réflexions d’un historien. 
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SOCIETE 


ENVIRONNEMENT 

L’esprit de Rio 
souffle toujours 


{RELIGIONS 


La fin de la visite de Jean-Paul Q à Madrid 


Saile de la première page 

Cette réunion se situe dans le 
droit fil de Rio, dont la conven- 
tion Global Change fait Jrémir les 
économistes : ils craignent que, 
en instituant une taxe sur les 
émissions de gaz carbonique, 
donc sur l’usage du pétrole et du 
charbon, les pays riches favori- 
sent la concurrence des produc- 
teurs peu soucieux d'environne- 
ment Le même jour, également à 
Paris, s'est achevée à rUNESCO 
une réunion d'industriels convo- 
qués par le PNUE (Programme 
des Nations unies pour l'environ- 
nement) pour examiner « le râle 
de P industrie dans le changement 
des modes de consommation». 
Pendant deux jouis, les représen- 
tants des plus grands groupes 
industriels du inonde ont épluché 
les recommandations des chapi- 
tres 4 et 30 de l'Agenda 21 (1) 


loppement durable. Les multina- 
tionales, aujourd’hui, entonnent à 
qui mieux mieux l'air de Rio! 

Le 17 min s’achève à Helsinki 
une conférence ministérielle sur la 
protection des forêts en Europe. 
Le sujet? «Foresterie saine et 
développ emen t durable». On n’y 
a parié que des grands thèmes de 
rigueur à Rio.: conservation de la 
biodiversité biologique (les fores- 
tiers se convertissent à la variété 
des essences après des décennies 
de monoculture) ; aide aux pays 
«en transition» (l’Europe cen- 
trale) et enfin le changement cli- 
matique (on étudie ses effets sur 
la croissance des arbres). 

Enfin vient d’être présenté à 
Manchester le prochain « Forum 
global», où sont invités, en sep- 
tembre prochain, quelque 
160 000 délégués d’ONG (organi- 
sations non gouvernementales) se 
préoccupant d’environnement et 
de développement. Cette grande 
«foire aux associations», organi- 
sée pour la première fois en 
décembre 1991 & Paris, à l'initia- 
tive de la France, et reprise à Rio 
par le gouveniemêntlbrésfliéii, est 
donc reconduite - cette année- - 
encore comme l’avait promis 
John Major à Rio. Les bonnes 
résolutions n’ont pas toutes été 
oubliées. 

Sortir 
du ghetto 

Même ce qui avait accroché à 
Rio est aujourd’hui aplani. La 
convention sur la biodiversité, 
que l’administration Bush avait 
refusé de signer, abus prétexte 
qu’elle entravait la liberté de la 
recherche et de l'exploitation des 
ressources naturelles, a été para- 
phée le 4 juin dernier par l’admi- 
nistration Clinton, poussée par AI 
Gote, le vice-préa dent écologiste. 
Cette convention reste critiquée. 

« Elle est trop globale pour être 
appliquée, observe Serge Antoine, 
l’ancien conseiller spécial de la 
CNUED. H faudrait délimiter des 
zones pilotes à l’échelle d’une 
région, comme certaines forêts tro- 
picales ou la Méditerranée. Il est 
ridicule que la posidonie (2) soit 
protégée en France, mais pas en 
Italie ni en Espagne !» 

La convention sur le change- 
ment climatique, déjà ratifiée par 
les Parlements de vingt-trois pays, 
devrait normalement entrer en 
vigueur dans le courant de Tan 
prochain, lorsque cinquante Etats 
l’auront ratifiée. «C’est la comen- 
tion qui marche le mieux». 
constate Serge Antoine, fier que le 
représentant de la France à la 
commission durable soit juste- 
ment Jean Ripert, l’homme qui a 
négocié le Global Change avant 
Rio. Cette convention snr le 
réchauffement de la planète est 
aussi celle- qui agite le plus la 
communauté mondiale. Outre les 
diplomates, les économistes et les 
industriels, elle mobilise mainte- 
nant la communauté scientifique. 
Ptrar la France, le pilier régional 
du Global Change sera à Tou- 
louse, grâce à une synergie entre 
le CNES (Centre national 
d’êta des spatiales), Météo France 
et u n centre de calcul appelé 
CERFACS. «C'est vraiment notre 
point fort», explique Jean 
An douze, ancien conseiller scien- 
tifique de l’Elysée, aujourd’hui 
président du Parc et de la Grande 
Halle de la Vilfette. 

Depuis rappel de La Hâve (3). 
la France s’est fait une spécialité 1 
du réchauffement climatique. Les ; 
Etats-Unis, & Rio, s’étaient enga- ! 
gés pour la forêt, mais le pas le 
plus décisif a été accompli par les 
entreprises privées, dont au , 
moins deux cents ont signé la 
Charte pour le développement 
durable proposée par la Chambre 
de commerce internationale 


(2) La posidonie est une 
cée qui poussa sur les fom 


ante berba- 
sabteoxde 


(3) Lancé eu mas 1989 à l'issue d'une 
conférence organisée par la France, les 
Pays-Bas et la Norvège. 

a Non-lieu pour le commandant de 
VAmoahCadJz. - A quelques jours 
de la Rte organisée les 2 et 3 juillet 
à Portsaîl (Finistère) pour cétâner 
fa victoire du syndicat des com- 
munes sinistrées par VAmoco-Ca- 
diz, les Bretons viennent d’appren- 
dre que le parquet de Brest a rendu 
le 24 mai une ordonnance de ara- 
lien pour le commandant italien du 
pétrolier, Pascual Bardari, et le 
commandant du remorqueur alle- 
mand, Hartmul Weinert. Une 
information judiciaire avait été 
ouverte contre eux en 1978 après 
i’échonement du navire. Le juge a 
estimé que la responsabilité du 
naufrage était partagée par bien 
d’autres personnes qui n’avaient pu 
être recherchées faute de l égi sl ation 
adaptée. -(Corresp) 


Le pape a proposé à l’Espagne use nouvelle «reconquête» chrétienne 


(ICC). Y compris des sociétés 
dévoreuses de carburant comme 
la Pacific Gas, en Californie, qui 
demande à ses clients d’économi- 
ser l'énergie 1 Le Japon, pour sa 
part, J s’affirme aujourd'hui le 
champion des technologies pro- 
pres. On ne compte pas moins de 
dix-huit sociétés japonaises parmi 
les adhérents du Conseil mondial 
des entreprises pour l’environne- 
ment (CMEEL institué en janvier 
dernier par ffCC pour remplacer 
son bureau international de l'en- 
vironnement. «Nous avons triplé 
le montant des cotisations, expli- 
que Jan-Olsf Willums, directeur 
du CMEE, et nous avons pourtant 
doublé le nombre de cotisants !» 

Im timidité : 
des entreprises françaises 

Les entreprises françaises, sem- 
ble-t-il, se font encore tirer 
l’oreille. «Si on compare ce que 
fait le CNPF et son homologue 
britannique, la CBI ( Confédéra- 
tion of British Industry), les entre- 
preneurs français sont très 
timides », affirme Jacqueline 
Aloisi de Larderai, directeur du 
programme Industrie du PNUE, 
qui vient d'organiser la réunion 
de PUNESCO. Les plus actifs, i 
cet égard, sont évidemment les 
Scandinaves, toujours à la pointe 
du développement durable cher & 
Gro Hariém Brundtland, le pre- 
mier ministre norvégien. Les Alle- 
mands «ont leurs . pauvres » à 
l’Est, ce qui accapare tous leurs 
soins et limite leur capacité d’in- 
tervention. Quant aux autres, 
comme le disait l’ancien patron 
de là CNUED, Maurice Strong, 
« jamais les pays riches ne se sont 
sentis aussi pauvres», ce qui 
freine forcément leur générosité i 
l’égard du tiera-monde. 

Malgré in crise, cependant, tout 
le monde sent bien, aujourd'hui, 
que Ton ne peut penser croissance 
sans oublier le «développement 
durable», c’est-à-dire un mode de 
développement économe des res- 
sources naturelles."# Les résultats 
de Rio ‘et les mesures gouverne- 
mentales qui suivront auront iné- 
vitablement des effets sur la 
manière dont nous gérons nos 
entreprises», déclarait Patrick 
Gfilam, président de la Chambra 
britannique de commerce interna- 
tionale lors de la première réu- 
nion du CMEE à Versailles, en 
février dernier. Tous les chefs 
d'entreprise en sont convaincus. 

. Sauf peut-être les PMI et PME. 
«Rio, ça a touché les grands 
groupes, qui Investissent dans l’en- 
vironnement pour des questions 
d’image, observe un inspecteur 
d'installations classées de la 
région Rhône-Alpes. Mais les 
petites entreprises ont encore du 
chemin à faire!» 

C’est vrai. Mais si l'on est 
encore loin de pouvoir garantir 
aux générations futures une pla- 
nète eu état de marche, il est 
indéniable que l’esprit de Rio 
pèse désormais sur toutes les ren- 
contres internationales et dans 
beaucoup de laboratoires ou 
entreprises. « Rio a eu un mérite 
essentiel constate Serge Antoine : 
faire sortir les préoccupations envi- 
ronnementales de leur ghetto. » 
Même si beaucoup se méfient 
encore du refrain écologiste, tous 
doivent en tenir compte. 

ROGER CANS 

(1) Publiés sour k titre Action 21, les 
textes adoptés à Rio sont enfin accessi- 
bles au publie francophone (256 p„ 
135 FL S'adresser i la Documentation 
française, 29. quai Voltaire, 75007 Paria. 
Tfl : 40-15-70-00. Ri octobre paraîtra un 
résumé i l’usage des scolaires intitulé 
l'Avenir entre nos mains. 


Joan-Paul 11 devait rentrer à 
Rome jeudi matin 17 juin, après 
une viehe de cinq jours en 
Espagne, à Sévâle, Huefva, puis 
Madrid, où il e rencontré, mer- 
credi 16. FeSpe Gonzalez, prési- 
dent du gouvernement et Joeé 
Maria Aznar, président du Parti 
populaire. Le soir, devant une 
foule estimée à prie d’un müEon 
de personnes, il e canonisé le 
bienheureux Borique de Ûsso 
(1840-1896), religieux catalan, 
fondateur de la Congrégation de 
Saints-Thérèse de Jésus. 

MADRID 

de notre envoyé spécial 

Démentant tous les sondages, 
qui pariaient sur l'indifférence de 
la population avant ce voyage - le 
quatrième - de Jean-Paul 11 en 
Espagne, Madrid a montré (f éton- 
nantes ressources de fidélité à tu 
pape qu’il avait découvert lors de 
sa première visite de novembre 
1982. Les avenues qui séparant, 
snr 7 kilomètres, la nonciature de 
la nouvelle cathédrale de TAImu- 
dena étaient, mardi, noires de 
monde et, le lendemain soir, en 
plein cour de la capitale, sur la 
place Colomb, le Paréo de Caatel- 
lana et dans les artères environ- 
nantes, près d'un million de fidèles 
ont suivi la messe de canonisation 


d’Enrique de Osso, religieux cata- 
lan de Tortosa. 

Le pape allonge la liste des saints 
espagnols, comme pour conjurer le 
sort qui attend, selon lui, toute 
société «déchristianisée et séculari- 
sée». La société «se deshumanise, 
a-t-il dit dans son homélie, quand 
s’affaiblit la dimension transcen- 
dante de l’existence et que diminue 
le sens de l’Histoire et des rapports 
entre les hommes». 

Populaire en Andalousie (Séville. 
Huelva, Rocâo), urbain, intellectuel 
et militant & Madrid, le catholi- 
cisme espagnol, qu’on disait chlo- 
roformé, a* a donc pas boudé ie 
pape, venu pourtant répéter, an ris- 
que de lasser, les mêmes vérités : 
la défense de la famille, je refus 
des compromis passés avec la 
société moderne quand elle n’est 
pas respectueuse des droits de la 
personne, le sursaut des valeurs 
morales, le respect de la doctrine 
chrétienne dans son intégralité et 
l’audace dans l’affirmation de la 
foi et l’élan missionnaire. 

A ce programme, Jean-Paul U 


les Espagnols à consolider leur 


encyclique sociale de 1991 Cerne si- 
mus arums. Ira limites de récono- 
mie libérale et les dégâts humains 
provoqués par le chômage. 

Un pôle 

de références éthiques 

Dans ses entretiens politiques 
avec MM. Gonzalez et Aznar, et 
devant te corps diplomatique, fl a 
repris d’autres classiques : l’ur- 
gence d’une intervention concertée 
sous Fégide des Nations unies pour 
stopper les affrontements en Bos- 


notamment l'appel à une participa- 
tion plus directe des catholiques 
dans l’action politique (le Monde 
dn 17 juin) et la moralisation de la 
vie publique dans un pays qui 
aspira aussi, comme en Italie, à 
une vigoureuse lutte contra la cor- 
ruption. De même , tout en invitant 


nie (1), ta solidarité Nord-Sud et 
«la nécessité de défendre les droits 
des minorités, des immigrés et le 
droit des individus à professer libre- 
ment leur foi, à travers un usage 
correct da principes de coopération 
et de réciprocité ». Il a évoqué la 
« convivialité » entre les trois 

E des religions monothéistes 
tlsme, christianisme, islam), 
l’Espagne a été le «creuset» 
et léexprnne l'espoir d’une coopé- 
ration mterconfeisionnelle capable 
d’écarter les risqnes d’iqjustioe et 
de discrimination. 

Le pape a-t-il quelque chance 
d’être entendu en Espagne même, 
où il est venu conforter des cou- 
rants qui, dans l'Eglise et répisoo- 
pai, proches de HOpus Dm ou de 
Communion et Libération, refusent 


toute complaisance dans le dialo- 
gue avec la majorité socialiste et la 
société moderne? Les signaux qu’il 
envoyait hier aux pays de l’Est 
étaient sans doute plus faciles à 
déchiffrer que ceux qu’il adresse 
aujourd’hui aux chrétiens engagés 
dans des sociétés libres, pluralistes 
et développées. Comment regagner 
te terrain perdu par le catholicisme 
- en Espagne plus rapidement 
qu’en France ou en Allemagne - 
sans porter atteinte aux règles d’un 
jeu où l’Eglise a renoncé à ses 
modèles d'autorité et accepté un 
statut de partenaire minoritaire? 

Eta cinq jouis en Andalousie et à 
Madrid, le pape a tenté de montrer 
la marche à suivre : présenter le 
christianisme comme un pôle 
incontestable de références éthi- 
ques; encourager les catholiques à 
intervenir toujours plus dans les 
secteurs de la vie sociale, l’éduca- 
tion, la culture et la politique. Ses 
prochains voyages ressembleront 
de pins en plus & ces visites d'am- 
pleur plus modeste que les grandes 
cavalcades d’hier, et ses discours â 
des piqûres de rappel plus qu’à des 
thérapies de dira. 

HENRI TINCQ 

(1) Forte-parole do Vatican, M. Na- 
varro-Valls a souligné, mercredi 16 à 
Madrid, que le pape restait toujours dési- 
reux de » rendre à Sarajevo, où il 
vient d’envoyer son nonce apostolique, 
Mgr Montera. 


SNECMA, AU PREMIER RANG DES GRANDS 
PROGRAMMES: HARVARD ÉTUDIE LA RÉUSSITE 
D'UNE COOPÉRATION INTERNATIONALE EXEMPLAIRE. 


. .. De ToutouseàPettiua . 

' Australie -H684 km -sans 
' escale f LeCn&i-5Cqtri 
équipe la nouvel Alfas A340 
est bien b moteur des très 
longues distances. Comme le 
630, le plus gros moteur du 
monde, comme te moteur du 
Ra&e-leM88-Uestrun 
des grands programmes 

actuellement développés par 


Snecma est au centre d'un 
groupe aérospatial doté 
rfexpertisesmuttjpleset 
comptémertakes Cfesfcsfle 
matoise de b tobSté des 
technologies de b 
propulsion qui permet cTSre 
un acteur de portée 
intemadonak-seulouen 
partenariat -sur chacun des 
marchés civils et mitMres. 


c ma ê sc a — plus 
puissant rat la plus 
endurant cPunetrèa 


-AMusAMO 


La réussite de la coopération entre 
Snecma ert General Sectric, a égafltô 
au srâ de CFM international, est tete 
qu*alle est devenue un cas décote ô 
Harvard ScftooL Depuis son origine, 
cette coopération a représenté plus 
de 38 mBattfe de francs poirta seule 
part de Snecma! 

Dernier né de la tare lia CFMS6. la 
moteur CFM5&5C équipe le tout nou- 
vel Airbus A340 très long courrier. De 
plus, ta coopération entre motoriste et 
avionneur a été encore plus loin 
puisque Snecma, dans ta cadre de 
CFM International, est responsable 
avec les totales du groupe, de t’en- 
eemble praptisfr : moteur + nacete 
Le CFM56-5C est aussi le plus puis- 
sant de la lignée dee CFM56 avec 
une poussée pouvant attendre 34 000 
•vies tout an offrant le metteur rap- 
port cansommatfonfeousaée. 

Pour abateser les coûts de mainte- 
nance, H comporte un grand nombre 
de pièces communes avec les autres 
CFK£& L'architecture du corps haute 
pression est le mémo sur toute ta 
gamme des moteurs CFM56 : par 
exemple, le CFM5&6C de l'Airbus 
A340 posséda le même corps HP que 
ta version 58 destinée à le Ma aux 
A320 et A321 . Avec fui. la “farefflo" est 
une Idée frès moderne. 

GE90: le plus puissant 
moteur du monde. 

A VBaroche s'élève ta plus pend banc 
cfessai moteur en Europe. Il est spé- 
cialement destiné au GEB0, le plus 
puissant turboréacteur dvfl jamais 
construit dont le diamètre dépasse 
3 mètres I 

A son entrée en service sur la Boeing 
777 en 1995, ta poussée du GE90 
sera déjà de 7B 900 livres. Sa concep- 
tion technologique permet de prévoir 
des évolutions Jusqu’à 95000 taras et 


plus; en fonction des marchés fûtes. 
Lors des premiers essais, fl a erreurs 
battu le record mondai da poussée : 
105 400 fores. 

Comme pour ta tamlDe CFM, Snecma 
travalte en partenariat avec General 
Bectric. Responsable da 25% du pro- 
grarnme, Snecma assure notamment 
ta conception et ta fabrication de deux 
éléments-dés du moteur le com- 
presseur basse pression et le com- 
presseur haute pression. Snecma 
démontre aussi ses compétences 
exceptionnefes dans tes matériaux 
composites en participant pour moi- 
tié à b fabrication des aiAes à large 
corde de ta soufflante, une des inno- 
vations technologiques qraoontr^^ 
â garantir le respect de l'environne- 
ment Ainsi, grâce aux technologies 
développées, ta Adur Boeing 777 pour- 
ra desservir les aéroports las plus eod- 
gearrts en ta mettre. 

MSB: le moteur du 
Rafale, ù ta pointe 
des technologies 
nouvel les. 

Sur un tystéme «fermes aussi moder- 
ne que le Rafale, ta réaSsatton d'une 
mission réclame toute raflentkxi du 
p Rôle: il doit pouvoir solliciter ses 
moteurs sans aucune restriction dans 
rensemUe du domaine de voL 
Le M88 marque une nouvelle géné- 
ratta te moteure pore avions de com- 
bats polyvalents à très hautes 
performances. Les deux calculateurs 
à ptetne autorité lui apportant cette 
■tadBé" cfutiBsatton recherchée ; son 
architecture et sa petesanoehx confè- 
rent dtecréton et agtfeô maximum. 
Les qualités tf un motet* mtttahe se 
jugera aussi au sot : conçu dès l'Origi- 
ne pour une maintenance aisée, le 
MB8 sb compose de 21 modutea Inter- 
changeables. Parce qu'en aéronau- 
tique, faefiter f exploit a tion et réduire 
les coûts sont des éléments qui vien- 
nent s’ajouter aux Impératifs essen- 
tiels de ta sécurité et de ta tia&iBté. 


snecma 
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Huit ans après les faite 


Des parents d’enfants contaminés 
par une hormone de croissance demandent réparation 


La famifle d'un adolescent décédé en 1991 de 
la maladie de Creutzfeld-Jakob consécutive à l'in- 
jection d'hormones de croissance rédame devant 
ie tribunal de grande instance de Toulouse 
1,75 mflRon de francs de dommages et intérêts à 
l'association France- Hypophyse. C'est la deuxième 
action en justice en quelques mois à fa suite 


d'une contamination par l'hormone de croissance 
humaine dite «extractive», produite à l'Institut 
Pasteur de Paris à partir d'hypophyses prélevées 
chez les cadavres. Cette contamination est à l’ori- 
gine de plus d'une vingtaine de cas de maladie de 
Creutzfdd-Jakota, affection nerveuse dégénérative 
et mortelle. 


En décembre dernier, M. et 
M“ Tison, parents d'un enfant 
traité par hormone de croissance 
extractive et atteint d’une maladie 
de Creutzfeld-Jakob (1), portaient 
plainte pour empoisonnement 
auprès du doyen des juges d’ins- 
truction de Douai. Aujourd'hui, 
c’est au tour de la famille d'un ado- 
lescent, décédé en 1991 de la même 
affection dégénératrice, de réclamer 
devant le tribunal de grande ins- 
tance de Toulouse 1,75 million de 
francs de dommages et intérêts i 
l’association France-Hypophyse: Au 


titre des dommages subis et faisant 
référence i la «problématique juri- 
dique tris proche» de celle de la 
contamination transfusionnelle par 
le virus du sida, la famill e du jeune 
David Lasserre, décédé & l’âge de 
dix-oeuf ans, originaire de la région 
de Saint-Gaudens (Haute-Garonne) , 
demande 500 000 francs pour cha- 
cun des parents, «inâ que 250 000 
francs pour chacun des deux frères, 
ainsi que pour la grand-mère. 

Il y a un peu plus d'un an, le 
Monde révélait qu’une dizaine d'en- 
fants souffrant d’une forme de 
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I ■ 1 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
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Informations téléphoniques permanentes 
DROUOT en français et en anglais au : 48-00-20-1 7 

» Compagnie des commissaires-priseurs de Péris 

Sauf indications particulière».- les expositions auront Heu 
la veille des ventes, de 11 h à IB h. • Exposition le matin de la vente. 
/régisseur O.S.P.. 64. me La BoètieTJSOOB PARIS. 40-76-45-45. 

LUNDI 21 JUIN 

S. 2 - 14 h 1S. Bons meubles. Objets mobiliers. - M" ADER, T AJ AN. 
Expo, le 19-06 il h/lSh. 

& 3 - Ait nègre. Océanie. - LAURIN, GUILLOUX. 
BUFFËTAUD, TAILLEUR- 

S. 5 «6 - 20 b 30 Importants tableaux et sculptures modernes. - 
M* LOUDMER. 

MERCREDI 23 JUIN 

S. 2 - Dessins. Tableaux anciens. Bd ameubiement- 

M* de R1CQLES. MM. Augurer et Luhi, experts. 

3 - Importants bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et 
moderne. - M- AU DAT. SOLANET, SCP GODEAU-VELLIET. 

S. S et 6 - 14 h 30. Importants tableaux des XIX- et XX- siècles. Sculp- 
tures. - M“ ADER, TAJAN. Experts : MM. A. Panai et 
A. de Louvencourt, M“« M.-A. Pral, M, F. Baille, 
M. J. Benoüi. Expo, te 22-06 11 h/18 h et le 23-06 il h/12 h. 
(Veuillez contacter François Tajan ou Christine Dayonnet au 
(I) 42-61-804)7. poste 426 fax : (l) 42-61-39-57. 

S. 7 - 20 h 30. Importants tableaux abstraits et contemporains. Sculp- 
tures. ADAMI - ALECHIN5KY - ARMAN - ATLAN - BAS- 

S UIAT - CESAR, « le Pouce» - CHU TEH CHUN - FASSIA- 
OS - FONTANA - GIL10L! - HAAS (1 3 œuvres) - MATHIEU 
- MICHAUX - REBEYROLLE - SCHNEIDER - TAKIS - ZAO 
WOU-KJ. Expo, à l’étude: le 184)6 10 h/13 h et 14 h/IS hjc 
19-06 1 1 h/13 b et 14 h/18 b. Expo, i Drouot : les 22 et 234)6 
11 h/18 h. - M* LOUDMER. 

S. 9 - Objets d’art et d'ameublement. - M* RENAUD. 

S. 10 - Douanes : matériel Hi-Fi. appareils photos, alcools. - 

M- LAURrN, GUILLOUX. BUFFËTAUD, TAILLEUR. 

S. 12 - 14 b 15. 110 instruments de musique. - M* ADER, TAJAN. 

Experts : M. E. VatdoL Expo, le 22-06 1 1 h/18 h. 

S. 13 - Tableaux, bibelots, meubles. - M" LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFËTAUD. TAILLEUR. 

S. 16 - Tableaux, bijoux, meubles. - M" CARDINET-KALCK. 

JEUDI 24 JUIN 

S. 9 - 14 h. A/ls primitifs. - M» LOUDMER. Expo, à l'étude Loudmer 
uniquement, le 19-06 II h/13 h et 14 b/18 b, les 21 et 224)6 
10 h/13 h, 14 h/18 h et le 23-06 10 h/I3 h. 

VENDREDI 25 JUIN 

S. 2 - 14 b 15 Objets d'att et de bel ameublement des XVIII* 
et XIX*. - M» ADER. TAJAN. Experts : ML J.-P. Dülée et 
M. G. Dillée. Expo, le 244)6 11 h/18 h. 

S. 3 - Autographes. - M» LAURIN, GUILLOUX, BUFFËTAUD. 
TAILLEUR. 

S. 4 - Bijoux. Argenterie. Tableaux anciens XIX* et XX*. Art nouveau. 

Art déco. Objets d’an « d’ameublement - M“ JUTHEAU de 
WITT. 

S. 5 et 6 - Tableaux modernes, tableaux et dessins anciens, bromes, tel 
ameublement des XVI11* et XI X* si ècles. - M" AUDAP. 
SOLANET. SCP GODEAU-VELLIET. 

SAMEDI 26 JUIN 

S. 8 - U h 15 et 14 h 15 La brasserie et la bière. Expo, à l'étude Loud- 
mer uniquement le sam. 19-06 11 h/13 h et 14 h/18 h et du 
lundi 21 au jeudi 24-06 10 h/13 h et 14 h/l S h. - 
M» LOUDMER. 
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LUNDI 21 JUIN à 20 h 30 

IMPORTANTS TABLEAUX ET SCULPTURES MODERNES 

EXCEPTIONNEL ENSEMBLE DE ONZE SCULPTURES DE DEGAS 
PROVENANT DE LA SUCCESSION ALBJNO PALAZZOLO. ANCIEN 
DIRECTEUR DE LA FONDERIE HÉBRARD 

Paul SIGNAC, Les Andetys, côte d'aval ( 1 886) 

Vassily KANDINSKY. Circuit (1939) 

Fernand LEGER, Papillons polychromes (1938) 

Aristide MAILLOL. Elude pour une Sympfie(i9J0) 

BERNARD. DERAIN, ERNST. FAUTRIER, FOUJITA. 
GROMAIRE, HELION. HERBIN. LANSKOY. LE SIDANER. 
LHOTE, LU RCA T, VALLOTTON. VLAMIN'OC- 
SCULPTURES 

BUGATTI, CSAKY, GONZALEZ. MODIGLIANI, 
ORLOFF. RODIN. 


SUCCESSION MICHEL GUY 


ALECHINSKI. TWQMBLY, VAN VELDE 
(Expo. S. 5 et 6 les 19 « 21 juin H h/IS h.) 


nanisme dite «hypophysaire» 
étaient atteints d’une affection ner- 
veuse dégénérative gravissime, tou- 
jours mortelle, connue sous le non 
de maladie de Creutzfeld-Jakob ( le 
Monde du 7 février 1992). Tous 
avaient été traités en 1984 et 1985 
par une hormone de croissance dite 
«extractive», issue de glandes 
hypophyses prélevées en France et 
dans differents pays de l'Europe de 
l’Est (Bulgarie et Hongrie) sur plu- 
sieurs milliers de cadavres (2). 

A la suite de cette information, 
les pouvoirs publics ont réclamé 
une série de rapports, notamment 
au professeur Jacques Dangonman, 
directeur de la pharmacie et du 
médicament - fonction qu'il occu- 
pait déjà à l’époque des faits - et 
au professeur Jean-Cbrade Job, pré- 
sident de l’association France-Hy- 
pophyse. Un rapport demandé à 
l’IGAS (Inspection générale des 
affaires sociales) par Bernard Kou- 
chner, alors ministre de la santé et 
de l’action humanitaire, et rendu 

S ublic en décembre ( le Monde du 
5 décembre 1992) se révélait acca- 
blant. Il critiquait l’organisation 
quelque peu artisanale de la pro- 
duction de l’hormone de croissance 
extractive et de la collecte des 
hypophyses de cadavres. 

On estime que pris d’une tren- 
taine d’enfants traités par les lots 
potentiellement contaminés sont 
atteints ou décédés de cette mala- 
die. En dépit des assurances don- 
nées par M. Kouchner, les pouvoirs 
publics ne semblait guère soucieux 
de donna des suites concrètes à ce 
dossier. Les parents d’enfants 
maia/tac doivent faire face, dans un 
contexte dramatique, à de multiples 
difficultéamatérieHes. *•“ y-* 

JEAN-YVES NAU 


(1) La maladie de Creutzfeld-Jakob 
c orre s pond, schématiquement. A une 
encéphalopathie dégénérative, habituelle- 
ment rarissime, c ara ct é risée par l’installa- 
tion (Tune démence rapidement progres- 
sive, acc o mp agnée de differents signes 
neurologiques et d'évolution toujours 
mortelle. On estime que cette maladie 
peut être transmise par des agents infec- 
tieux atypiques dénommés «vires lents» 
on «pnuns». 

(2) 11 fanl rigoureusement distinguer 
l’hormone de croissance dite «extrac- 
tive» produite A partir d'hypophyses pré- 
levées sur des cadavres, et l'hormone .de 
croissance «syatbétiqne», produite 
depuis 1985 A partir des techniques de 
manipulation génétique. 


SCIENCES 


Selon la revue «Nature» 


Des chercheurs français ont découvert 
une nouvelle structure d’ADN 


L’ADN, la molécule porteuse de 
l’hérédité chez tous les êtres 
vivants, est capable, dans certaines 
drcoustances, d’adopter une struc- 
ture-. en quadruple hélice. Des 
chercheurs du groupe de biophysi- 
que de Palaiseau (Ecole 
pdytechnique/CNRS) ont identifié 
en laboratoire cette constitution 
iconoclaste, ainsi qu'en témoigne 
les résultats qu’ils viennent de 
publier dans la revue britannique 
Nature (datée 10 juin). 

Comme l’avaient révélé James 
Watson et Francis Crick ü y a qua- 
rante ans ( le Monde du 28 avril), 
l’ADN (acide désoxyribonucléique), 
dans la très grande majorité des 
cas, se présente sous la forme 
d'une double hélice, dont Penroule- 
ment est toujours à droite. A cette 
inéluctable spirale, née de l'appa- 
riement deux à deux de ses quatre 
bases constitutives (adénine, cyto- 
sine, guanine, thymine), U existe 
pourtant quelques exceptions. A 


force de soumettre la molécule de 
la vie au crible de la cristallogra- 
phie, quelques structures insolites 
sont apparues au El des ans | des 
fragments d’ADN de forme dite Z 
(dont la double hélice s'enroule & 
gauche), d’autres cruciformes, d’au- 
tres, enfin, en hélice courbée - 
cette dernière structure semblant 
joua un rôle bien précis dans la 
régulation de l’expression des 
gènes. 

L'agencement obtenu, gtàoe à la 
résonance magnétique nucléaire 
(RMN), par les chercheurs de 
Palaiseau est plus extravagant 
encore. Il s’agit d'une spirale à 
quatre chaînes, exclusivement 
constituée de cytosine. Comme le 
résume Maurice Guéron, responsa- 
ble du groupe de biophysique, la 
succession de cet unique élément, 
pour peu qu'il soit placé dans un 
environnement légèrement acide 
(pH 6-5), suffit à forma une hélice 
d’ADN à quatre chaînes, edue à 


deux appariements distincts interca- 
lés l’un dans l’autre ». 

Cette quadruple hélice est-clie 
pour, autant présente dans la 
nature 7 Pour le moment, les bio- 
physiciens ne l’ont observée que 
sur des fragments d’ADN «synthé- 
tiques», créés de toutes pièces — 
avec les ingrédients réels - eu labo- 
ratoire. Mais rien ne semble s’op- 
poser à ce que des structures simi- 
laires existent, en faible quantité, 
notre patrimoine héréditaire. 
Une hypothèse d'autant {dus sédui- 
sante qu’elle pourrait en p arty 
expliquer le comportement adopté, 
& l’extrémité de nos chromosomes, 
par les «télomères» : de longs et 
Oranges filaments d’ADN compo- 
sés exclusivement de cytosine et de 
guanine, qui raccourcissent avec 
l’âge et que Ton soupçonne d’être 
impliqués dans le processus du 
vîeQlïssement biologique (le Monde 
du 17 mars). 

CATHERINE VINCENT 


Pour acquérir une plus grande autonomie financière 

Les services de la météorologie nationale 
deviennent on établissement publie administratif 


Bernard Bosson, ministre de 
! l’équipement, des transports et du 
tourisme, a présenté, mercredi 
16 juin, en conseil des ministres un 
décret qui transforme les services 
de la météorologie nationale en on 
établissement public & caractère 
administratif (EPA), appelé Météo- 
France. 

La météorologie nationale forme 
actuellement une des directions du 
ministère de réquipementet, ainsi, 
ne dispose pas de statut distinct de 
celui de l’Etat. Par voie de consé- 


□ Le surgénérateur Phénix ne 
-redémarrera pas eu juillet. - 
Contrairement à ce qui avait été 
initialement prévu, le réacteur sur- 
générateur prototype Phénix 
(250 Mw), situé à Marcoule dans le 
Gard, n’aura pas l’autorisation de 
redémarra en juillet. La semaine 
dernière, des traces de sodium, le 
liquide utilisé pour refroidir le 
réacteur et produire la vapeur 
nécessaire au turbo-alt ernateur, ont 
été en effet découvertes dans des 
réservoirs d'expansion de la cen- 
trale. Elles seraient dues i des 
fuites consécutives i la fatigue de 
certaines conduites. La durée des 
travaux de réparation, dont l’exper- 
tise est en cours, n’est pas encore 
connue. 
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15, AVENUE MONTAIGNI 
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fUIN i 

OBJETS D’ART ET DE TRÈS BEL AMEUBLEMENT. 
IMPORTANTS TABLEAUX ANCIENS 
M* PICARD, commissaire-priseur. 

Experts : MM. J.-P. Dillée, G. Herdhebaut et A. Latreille, 
L. Ryaux. E. Turquiu. 

Expo. : le 224)6 16 h/21 h et le 23-06 1 1 h/2I h. 


j ADER, TAJAN. 12. rue Favori 175002). 42-61-804)7. 

A LDAP. SOLA.NET, SCP GODEAU-VELLIET, 32, rue Drouot (75009). 
(47-7ÎW7-68. 

i CARDCVET-KALOL 17, nie Le Pefcticr (75009), 48-244)6-1 1. 

■ JLTHEAL-de WTTT, 13. rue de la Grange-Batelière (75009), 484)0-95-22. 
'LAURIN. GUILLOUX. BUFFËTAUD, TAILLEUR (•aclenicmcat 
I RHEIMS- LAURIN), 12. nie Drouot (75009). 42-46-61-16. 
j LOUDMER. 7. rue Rossiui (75009), 44-79-50-50. 
j PICARD. 5. rue Drouot (75009). 47-70-77-22. 
i RENAUD. 6. nie de la Grange-Baidiére (75009), 47-7048-95. 
j de RICQLES. 46. rue de la Victoire (75009), 48-74-38-93. 


HOTEL GEORGE-V (Salon « La Paix ») 
31, avenue George-V - 75008 Paris 


) LUNDI 21 JUIN 

i à M h 30 : Collection DELEPLANQUE 

i Rare ensemble illustrant l’histoire du « sucre » à travers les objets : 
i ferronnerie, étains, verreries, argenterie 

i et principalement céramiques. 

! Experts : M. Pta. Boucaud, MM. R. Déchaut et Th. Stetten, 
j Ed. de Scvin, M. G. Lefebvre, assisté de Louis Lefebvre. 

jà 18 h : Collection d’un grand amateur « à divers. Faïences et 
j porcelaines européennes des XVIII* et XIX* siècles. 

j Expert : M. G. Lefebvre assisté de Louis Lefebvre. 

I Expo. pub. le 19-06 14 h/21 h et le 204)6 II h/20 h. 
i (Veuillez contacta Catherine Yaiche au (i) 42-61-80-07, 

I poste 410 fax : (1) 42-61-39-57). 


quence, elle n'a pas d’autonomie 
budgétaire. Or, par le développe- 
ment des prestations rémunérées - 
qu’elle fournit aux particuliers et 
aux entreprises (services télémati- 
ques et téléphoniques), la météoro- 
logie nationale dégage des recettes 
commerciales qui ont quadruplé en 
six ans. Elles étaient de 26 m ill i o n s 
en 1987 et de 53 minions en 1990, 
pour atteindre 100 millions de 
francs en 1992. En accédant au 
statut d’EPA, Météo France va 
pouvoir conserva ses recettes. Elle 
continuera i se consacrer principa- 
lement à ses missions en matière 
de sécurité à vile et de service aux 
années et à l'aéronautique. Le star 
tut des 3 500 membres de sou per- 
sonnel, fonctionnaires de l’Etat, 
n’est pas modifié par cette mesure. 

A. B.-ML 


Pierre David 
nouveau président 
de la Oté des sciences 
de La VDlette 



min ist r e 


nommé président du conseil d'admi- 
nistration de la Cité des sciences et 
de rindustrie de La VQlette par le 
conseil des ministres de mercredi 
16 jum. n remplace & ce poste Roger 
Lenards dont le mandat arrivait i 
expiration le 6 juin dernier. 

[Né te 15 juin 1940 à Toulouse (Haute- 
Gànmdneaéin de TEcoie patytedmi- 
aue, ïugmem: géoéral de ransemeot, et 
üceadé es sciences économiques, Pierre 
D«vid ■ été dargé de mânaa au admet de 
Jacques Chûic. premier ministre 
. (1974-I976L directeur de cabinet du préri- 
deut de h SNCF (1976-1978) et du manne 
des transports (1978-1980), pais chargé de 
nuançai auprès de Robert GsBey, uiinôiu de 
fai défense (1980). Depuis 198L 0 a occupé 
wuu ca aiw emcal les posta de PDG de fHeo- 
nomqpe aéroqHtiafc (EAS& de directeur de 
la politique in du strie ll e à te société rAéws- 
patate de secrétaire général adjoinLpuia 
PDG de Soutien SA; enfin, depuis 199% 0 
a été directeur h Fnedtand Fmaiice.1 



ABONNEMENTS VACANCES 


□ Vous êtes abonné (e) 

FAITES SUIVRE OU SUSPHDRE VOTRE ABONNEMHIT PSUJANT LES VACANCES 
Rawwj M nous an moire TS Jours k remet la Madn o-dsssoo* sms ntlv de nous Mquor 
voua nunëm ififaonRé (mm tramez oa nwniro en tac « t gwcte «h la • m » de votre journal}. 

VOTRE NUMÉRO D'ABOMË : LJ 1 I 1 I I I 1 I 

□ t ftu p am lon wcanc»» (votre Mxmnamant sera prolonge d'aotam) 
du : su 


o Traostmtaur la H«u de vanne s* {Fronça rndnnpo Sn inn uniquement) 
du au 


Votre adressa de vacances : 
NOM 


PRÉNOM 


ADRESSÉ 


Coda postal 1 1 I I I L VOa 


□ Vous n'êtes pas abonné(e) 

RECEVEZ LE MONDE SUR l£ UEU DE VOS VACANCES 
Ranvoyaz-flOtts au moins 1 5 jours a l'avança et buSatia accompagné da votre règlement 


DURÉE 


FRANCE 


DURÉE 


FRANCE 


2 saraaoec (13 n»1 

3samms(î9ni 

T mois (26 n-J ... 


91F 

126 F 
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La France 

chante-t-elle encore 
la Marseillaise ? 




spc. v j!.. ‘ 




vi- - : i - fi- ce ■:■-•:••■ 



T out le monde sait chanter la Marseillaise pour fêter certains succès, mais reste sans voix 
lorsqu’il s’agit de défendre les performances de Sud Marine. 

En quelques années : 

► nous avons relevé le défi international avec un objectif : la qualité totale ORAQ-2* et ISO 9001**), 
k ixxjs avons nxxleirBsé nos ateliers cte mécanique e 

► nous avons maintenu l’emplai en assurant du travail à nos 600 cxÆaborafieuis et nos 1200 sous-teaitanis, 
avec l’appui sans faille des Institutions et Collectivités Locales et la mobilisation de toute la Provence. 
Cela, malgré une concurrence internationale qui sait habilement profiter de sa monnaie et de 
ses avantages sociaux. 

Aujourd’hui, pour faire entendre la voix de Sud Marine et gagner des marchés, 

#\ chantons la Marseillaise ! 


SUD MARINE 

La Qualité est au Sud 


Aire de Mourepiane - Enceinte Portuaire Porte 4 - BP 1 58 
13318 Marseille codex 15 - Tel. 91 03 55 OO - Fax. 91 03 17 43 
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CULTURE 


CINEMA 


L'ENFANT UON de Patrick Grandpefret 

Rêve de père 

Un Sim pour dire l'Afrique, l'enfance, la liberté 


Dans ce village de la savane, on 
attendait des jumeaux. Deux petits 
d'homme, deux lionceaux. Mais les 
présages étaient Eaux. Au foyer du 
grand chasseur Moko est arrivé un 
seul beau bébé, Oulé. Chez la 
lionne Oura, un seul petit fauve, la 
jolie Sirga. Chacun des nouvean- 
nés, privé d’une moitié de lui- 
même, s'inventera une gémellité 
idéale, magique, imposera le rêve 
impossible de l’harmonie des 
contraires, comblera le précipice 
des «différences». Un entant et un 
lion, buvant, dans la même cale- 
basse, le lait de la fraternité, et 
voilà le film de Patrick Grandper- 
ret sur sa route lumineuse de ten- 
dresse et de gravité, de grâce 
joueuse et de dignité. 

Une route semée de tous les sor- 
tilèges du conte. Oulé et sa jalouse 
fiancée de dix ans seront capturés 
par des trafiquants d'esclaves. 
Dans le palais lointain où Us sont 
prisonniers, le garçon, après que les 
abeilles guérisseuses auront soigné 
ses blessures, poussera le rugisse- 
ment de (a liberté et fera lever un 
ouragan. Avant de s'évader par les 
chemins de neige, de soleil et de 
vent, et de rebâtir son village, où 
les lions revenus signeront le retour 
de la paix. 

Rien de racoleur, de sucré dans 
l'Enfant lion, pas de complexe dys- 
neyen, c’est un film de voyages, de 
paysages, de passage, de réconcilia- 
tion, réalisé avec un luxe constant 
mais sans afféteries exotiques. Un 
film pour enfants? Aussi. Oui 
revendique le droit de s'offrir des 
naïvetés poétiques à la Douanier 
Rousseau, des jungles improbables 
et des jeux impossibles. Qui reven- 
dique le droit d’inventer des Afii- 
ques heureuses. 

Patrick Grandperret signant ce 
film-là? Cest un peu comme si un 
boxeur devenait dentellière ou une 



le fauve et l'enfant : une gémoBhà magique 


vedette de hard rock claveciniste 
au Mozarteum de Salzbouxg. Avant 
l’Enfant lion, Grandperret a signé 
deux long métrages : Courts-circuits 
(prix Jean-Louis-Bory 1981), qui 
décrivait des demi -marginaux pos- 
sédés par la passion de la moto, et 
Mono et moi (prix Jean-Vigo 
1989), dérive assez marrante et 
-passablement poisseuse de rockers 
banlieusards et défoncés... 

« L’Afrique ? Non , dit-il, elle 
n'était pas dans mon imaginaire. 
Une idée de l'Afrique, peut-être, 
uniquement nourrie de lectures. » 
Grandperret ne donne pas une 
image de lui flatteuse, geignarde. 
Quand il arrive, il pose son casque, 
c'est un motard, «r Courts-Circuits, 
mon premier film, n'a pas été com- 
pris au tout. Les fans de moto ont 
été déçus. Dès que les premiers l’ont 
vu, ils ont dit à leurs copains de ne 
pas venir, que de la moto il y en 


avait à peine. L'action se déroulait 
pendant tes deux ou trois mois qui 
précèdent les grands prix. Il y avait 
un manager et le pilote qu il veut 
faire courir. Un petit casse. Des 
bijoux contre de la dope. Le mana- 
ger rivait avec un danseur de l'AIca- 
zar. C’était assez brouillon. 

»J'ai essayé d'aller vendre ça en 
province. Les exploitants me 
disaient : «r Quand le metteur en 
scène vient, la salle est pleine. » 
Sauf que là. elle était ride. Un jour, 
trots types sont restés. Je leur ai 
demandé pourquoi Ils ont répondu, 
on s’est trompés, on pensait voir 
le Roi des cons. » Apres, le jeune 
Grandperret, natif de Saint-Maur 
et diplômé de l'ESSEC, redevient 
assistant, produit Deux lions au 
soleil, de Claude Faraldo, travaille 
H an« la pub - * pour nourrir mes 
enfants mais sans réaliser de dips, 
j'aurais eu l'impression de me pros- 


FESTIVALS 


Fausse foire et vrai théâtre 

De Villeurbanne à Aurillac, les fêtes de l’été seront culturelles et foraines 


Voici, mesdames et messieurs, 
l’occasion rare de vous noyer dans 
la feérie unique et dérisoire d’une 
:fète foraine vue à travers les 
prismes, traditionnellement colorés 
de violence et d'humour potache, 
d’onirisme aussi, du théâtre de rue. 
-Deux festivals, les Eclanova de Vil- 
leurbane et Eclat 93 d'Aurillac sc 
sont entendus et ont mis en scène, 
.chacun Â leur façon, une foire. Un 
espace ouvert et des boni menteurs 
haut p erchés au milieu de la foule 
dans la banlieue de Lyon, un agen- 
cement en forme d'arène dans le 
CantaL 

« L’uni vers forain est dans l'air 
du temps, explique Michel Crespin, 
directeur du Festival d’Aurillac. 
Les compagnies de théâtre de rue y 
puisent de plus en plus leur inspira- 
tion depuis deux ans environ. » 
Pour Jean-Marie Songy, directeur 
adjoint chargé de la programma- 
tion, « c’est une réaction au déferle- 
ment croissant du public, de la 
foule. En installant des baraques, 
on retrouve un peu d’intimité, de 
convivialité v. 

Le monde des saltimbanques n’a 
jamais réellement cessé de hanter 
les troupes de la rue. En témoi- 
gnent jongleurs et autres trouba- 
dours de fortune qui peuplent sans 
faillir les «off» des festivals. De 
même, les «entresorts» (de 
«entre» et «sort»), dont le but est 
d’attirer le spectateur dans une 
baraque où monstres et merveilles 
ne sont faits que de toc et de 
farces, ont depuis longtemps fas- 
ciné les artistes. Ainsi, Monsieur 
Roger et madame Lucie, où Puce, 
la chanteuse du groupe Dora Lou, 
particulièrement forte en voix, 
harangue le badaud, le sommant 
d’assister au tour de force de son 
malabar de comparse. Ou encore 
* l'illustre » Burattini, ei ses 
marionnettes, ses décors baroques, 
ses «arnaques» qui font rire ou 
pleurer. 

Ceux-là se jouent depuis belle 
lurette des archétypes du genre, les 
amplifiant, les torturant. Pour l’oc- 
casion festivalière, d'autres, égale- 
ment présents à Villeurbanne et à 
Auriiiac, leur ont emboîté le pas : 
Oposito, de Noisy-Le-Sec, sur des 
dialogues signés du dessinateur 
Siné. fustige le public en une viru- 
lente satire sociale ; ou encore la 
compagnie Off de Tours, qui, en 
hommage à Freaks. a conçu un 
«Palais des découvertes» pour 
questionner le visiteur sur qui est 
monstre et qui ne l’est pas. 

Marcel Campion, président de 


l’Institnt du monde festif, qui 
regroupe la plupart des syndicats 
forains, veut entendre des pro- 
messes dans cet engouement tour- 
menté : «Sur toutes les attractions 
de la Foire du trône, il n’y a plus 
que quatre ou cinq entresorts et le 
théâtre forain en tant que tel 
n'existe plus. Les troupes de théâtre 
de rue peuvent peut-être, sous une 
forme ou une autre, redonner vie à 
ce genre d'activités » 

Hormis une grande roue haute 
de 33 mètres trônant devant l'hôtel 
de ville de Villeurbanne, il n'y aura 
point de forains dans ces créations. 
« Nous avons reçu un certain nom- 
bre de demandes, précise Patrice 


Papelard, le programmateur du fes- 
tival entièrement gratuit des Ecla- 
nova qui alterne cha nsons (ouver- 
ture, le 17 juin, avec FFF et Kool 
and the Gang) et spectacles de rue. 
Mais notre objet n'est pas de refaire 
une fête foraine. Si barbapapa il 
doit y avoir, elle mesurera au 
moins 3 mètres de haut. » 

CHRISTOPHE MONTAUCIEUX 

► Festival Eclanova da Villeur- 
banne. du 17 au 20 juin. Le 
dimanche 20: «La Vogue Déchaî- 
née». création urbaine sur le 
thème de la fête foraine. Tél. : 
78-03-67-67. 

► Edat 93, Festival européen de 
théâtre de rue (FAuriRac. du 25 
au 28 août. Tél. : 71-64-34-32. 


MUSIQUES 


La virevolte dlton John 

Déboires d’une rock-star en Terre sainte 


JÉRUSALEM 


de notre correspondant 

La scène est délirante : une 
rock-star, les yeux affolés, bon- 
dit par-dessus un canapé de 
velours, Bttératament portée par 
ses gorilles. A ses trousses, 
une meute hurlante de photo- 
graphes. L’idole virevolte. Un 
garde du corps l'entraîhfl vers la 
sortie de rhôtel et le propulse 
dans la limousine. C'est fini. 
Etton John a quitté Israël mardi 
15 jum, monts de trois heures 
après son arrivée. «En vingt- 
cinq ans de carrière, nous ne 
nous sommes jamais heurtés à 
une telle foule d'irresponsa- 
bles s, déclare l’un des imprésa- 
rios du chanteur. 

Nul doute que les Israéliens 
n'ont pas su recevoir le dandy 
aux doigts et à la voix d'or. Dès 
l’arrivée, les fonctionnaires de 
l'aéroport Ben-Gourion ne 
reconnaissent pas le chanteur, 
qui an est quitte pour une heure 
d'attente dans la moiteur da 
Tel-Aviv. Puis, c'est la course 
folle h 140 kilomètres/heure 
pour échapper aux admirateurs 
hystériques. Enfin, la scène de 


foSa, et la fuite pour Londres en 
jet privé. 

L'organisateur israélien Zeev 
Isaac est au bord de la dépres- 
sion : le chameur l’accuse de 
n’avoir pas su prendre las 
meswes de sécurité nécessaires 
è sa protection, «Caprice de 
star», lance un journaliste, 
rr Jamais Bton John ne se serait 
permis de quitter un autre pays 
sur un tel coup de tête», affirme 
le député travailliste Avraham 
Burg... L'accusation d'antisémi- 
tisme n'est pas loin. 

D'autres députés réagissent, 
des ministres prennent position. 
Las médias font la « une » sur 
cet événement. Le président de 
l'Etat lui-mâma, Ezer Weizman, 
avoue qu'il n'est pas en son 
pouvoir de échanger les 
manières» de son peuple. Et 
puis, coup de théâtre, sur inter- 
vention personnelle de l'ambas- 
sadeur britannique (te concert 
est sponsorisé par le British 
Council), la rock-star se radou- 
cit. Il chante finalement jeudi 
17, au Keu de mercredi, à Tel- 
Aviv. - (Intérim./ 


tituer». Puis prépare Mono et moi, 
emprunte, attend. Puis réalise. Et 
attend encore. Coproduit la Vie des 
morts , d’Arnaud Despléchin. 
Attend à non veau. 

Commence la belle aventure de 
l'Enfant lion. Patrick Grandperret 
trouve dus le grenier de ses 
parents un bouquin aimé jadis, 
écrit par un prof, René Guiilot, 
dans les années 30, Sirga la lionne. 
Q le fait lire à sa fille Emilie, treize 
ans, qui lui dit : «Papa, au lieu de 
faire des films que personne ne va 
voir, tu devrais plutôt raconter cette 
histoire-là.» Et voilà. «Ça a été le 
dédie, le désir soudain de changer 
d'horizon; j'avais passé quatre ans 
dans les milieux de la dope, j'avais 
trop vu mourir—» 

Ecriture du scénario. « Je ne vou- 
lais pas d'une Afrique à la Leni 
Riefenstahl, avec grands Noirs 
sculpturaux et couchers de soleil 
■ spectaculaires ; Je n’en ai tourné 
qu’un, en fait, et il s'est retrouvé sur 
r qffiche— » Suiyent six mois de 
préparation. et un an de repérages. 
Grandperret est entouré rie Bon 
équipe (réduiteHiabitueUe, -qurtt- 
engage au forfait, achète son maté- 
riel, bricole une caméra â magasin 
de pellicule variable, capable, dans 
sa version légère, de grimper sur le 
dos d’un éléphant. U va à la ren- 
contre de dresseurs, de Los Angeles 
à F Afrique do Sud en passant par 
Nanterre, finit par en engager huit, 
surveille la naissance de lionceaux 
dans toutes les réserves et les zoos 
de la planète, et s'apprête à un 
tournage de vingt-cinq semaines 
qui s’étalera sur une année. 


« Trop riche 
de trop d'images» 


« Faire jouer, dans les deux sens 
du terme, un bébé et tui lionceau? 
Non, cela n’a rien de facile. Il 
s'agissait évidemment d’éviter tout 
accident, de nourrir sufisamment le 
fauve pour qu’il ne s avise pas de 
prendre l'enfant pour une proie, 
mais pas trop tout de même pour 
qu'il ne s'endorme pas à l’instant, 
repu et content Quant à Mathurin, 
le merveilleux petit garçon qui 
interprète Oulé à dix ans. il avait 
peur, parfois. Et nous aussi... » 

L 'Enfant lion se tournera dans 
l’ouest de la Côte-d’Ivoire, près du 
Libéria; on raccordera, six mois 
plus tard et 3000 kilomètres plus 
loin, au Zimbabwe, puis on s’en ira 
an Niger, près de la frontière du 
Mali, au Maroc enfin, là où Scor- 
sese avait trouvé le décor de sa 
Dernière tentation du ChrisL h Le 
financement a été chaotique, hasar- 
deux. Mais nous n’avons jamais 
manqué de rien, et le budget a fini 
par s'élever à 55 millions de francs. 
Il s'est boudé au fur et à mesure du 
tournage, lorsque nous pouvions 
montrer des scènes à des acheteurs 

potentiels. Ainsi. 4 millions de dol- 
lars de préventes ont été réalisées 
avant même que le film soit ter- 
miné.» 

■*A la fin, Luc Besson est inter- 
venu. il m'a aidé au montage. U 
m'a encouragé à couper un quart 
d’heure, j’étais trop riche de trop 
d'images. Luc et moi. on se connaît 
depuis toujours, j’ai tenu la caméra 
de son premier court-métrage, une 
histoire de sirène... Il m’a fait un 
grand cadeau, te cadeau de son 
i temps. » Le père de l'Enfant lion 
dit encore : <r Vous avez remarqué 
les trois vieux sages qui entourent le 
prince, dans son palais ? Eh bien, 
ils jouaient les rois mages dans 
Cocorico, Monsieur Poulet, de 
Jean Rouch. v fl ajoute : # Quand je 
suis arrivé à Niamey, j'ai vu qu’il y 
avait une infirmerie Jean- Rouen. 
Maintenant, il y aussi un labora- 
toire Grandperret. # 

DANIÈLE HEYMANN 


L 1 ARCHE ET UES P&.UGES de François Bel 

Eléments dn crime 

Une fresque étonnante et (trop) ambitieuse 


On doit à François B el de ux 

r ods films animaliers. Le premier, 
Territoire des autres, en 1968, 
bardé de prix internationaux, devait 
trouva- en Oison Weiles un fan de 
choix qui y vouait «de la magie». 
Le second, la Griffa et la Dent, en 
1975, entraînait dans une étonnante 
partie de chasse nocturne les fauves, 
chez eux, Miÿf <faiw faffût et dans 
l’élan. L’Arche et les Déluges, â la 
fois séduisant et déroutant, part 
d'une idée de l’académicien Pierre 
Moinot (déjà partenaire dans f aven- 
ture de la Griffa et la Dent). Il s’agit 
cf exalter tes beautés de notre planète 
à travers tes avatars inouïs de sa star 
essentielle, l'eau. L’eau vive, vivante, 
vitale, dérivante, délirante. L’ean 
bouillante au pied des volcans et 
pétrifiée au cœur des glacière. 

Il s* agit aussi d’alerter, de dénon- 
cer, de prophétiser. L’homme, ce 
gredin inconscient, est bien capable 
de détruire ces furieuses harmonies. 
Bon, bêlas, on 1e savait déjà_ Et te 
glissement progressif de la sympho- 
nie dn Vieux Monde, de l’opéra 
aquatique vers la fable apocalypti- 
que et «signifiante», est un peu 
pesant. Gomme est périlleux te parti 
pris, par ailleurs courageux, de ne 
jamais situer 1e lieu de Faction, et de 
se contenter d’un commentaire 
mwiimalMte dît par Claude Ricfa. 

Le spectateur, ainsi, s'émerveille 
et s’égare. Est-il aux Falkland ou au 
Spitzoera? En Irlande ou en 
Islande? En Argentine ou au Mexi- 
que? Ah! cefloMà, ou tes reconnaît, 
elles sont uniques, ce sont bien tes 
chutes dlguazu? Mais où, ces cla- 
potements brûlants, et ce chant 
incroyable montant de la glace bleu 
turquoise? Où, les habitants de ces. 
mers, de ces océans, de ces rivières? 
Où, te peuple manchot en drolatique 
majesté; ou, le charme pustuleux du 
crapaud, la vigueur profilée de l’or- 
que, te lamento des lamentins, la 
malice dès ragondins? Partout, nulle 
part, et chaque image est un voyage 

Puis c’est la désertification et la 
désespérance, la sécheresse, les pol- 
Ittrions. Rouages roui liés, carlingue 
dépecéerso«ûilures.-Oir voit un ours 
dans une décharge, des oiseaux 
englués dans des mousses ignobles. 
Le commentaire dit ; «Dans un det 
de cendres va monter la longue nuit 
des angoisses et des agonies. » Puis 
ose tout de même le mot «recom- 
mencement». On voit alors & nou- 
veau l'eau galoper et bouillonner 
gaiement, on revoit les orques, les 
manchots, toute la troupe pour un 
grand final écdogico-lynque. 

Le message est passé, magnifié 
par te bruit du veut, des vagues, et 


par la musique de Gabriel Yared. 
Une vraie partition sérieuse qui a le 
fart mérite de ne pas être anthropo- 
morphique, imitative, qui souligne 
et accompagne un fastueux album 
de paysages en mouvement, d’ani- 
maux dans leur libre environne- 
ment. Un magnifique documentaire 
qui ne souffre que de sou ambition, 
de n'avoir pu résister à la t e ntation 
de la «mise en fiction». 

D. H. 


COMMENT FONT LES GENS 

de Pas cofe Boêy 

Oui, comment font-ils les 
hommes et les femmes de 23/30 
ans pour résister au chômage, aux 
incertitudes de l'amour, aux tracas 
de la vie quotidienne? Us se 
débrouillent Tant bien que mal, 
plutôt mal que bien, mais ils exis- 
tent, ils revendiquent leur besoin 
d'amour. Ces gens- là, enfin quel- 
ques-uns, Pascale Bailly les a ren- 
contrés jaliis qu'inventés. Sa a pre- 
mier film, un moyen métrage 
(présenté â Cannes dans la section 
Cinémas en France, le Monde dn 
18 mai), ressemble à une nouvelle 
filmée. 

Ces gens- là sont sept, dont cer- 
tains vont par deux (jeunes mariés 
à la recherche d’un appartement), 
les autres sont un couple séparé, un 
couple en train de se séparer et une 
fille qni a décidé de vivre seule. 
Tourné en décors naturels et en 
grande partie dans les rues de 
Paris, avec la pluie en prime, cette 
nouvelle a pris un style d’observa- 
tion, de comédie sociale et senti- 
mentale qui n'appuie jamais le 
trait, ne force jamais le naturel 
Chez Pascale Bailly, les hommes 
(Frédéric Pierrot et Marc Citti) 

K missent plus fragiles que les 
urnes, sans doute parce qu’ils 
n’ont pas de travail Mais Sandrine 
Kiberlain, pour avoir été plaquée, 
esc moins «battante» qu*Elsa Zyi- 

' bersteîn ct TBvà 'Ionescè. “ . 

La petite musique^u «(mai de 
vivre» s'accompagne a’ûn humour 
incisif, et fort réjouissant. On ne 
peut tout de même pas toujours 
mire un drame de ces choses-la. La 
visite de l'appartement par Alain 
Fromager et Géraldine Pailhas, les 
jeunes mariés, est déjà un morceau 
d’anthologie. On ne peut pas par- 
lez), ici, de crise du scénario ; le 
sujet a été traité, juste dans la 
durée rinémategraphique qu’il fal- 
lait. 

JACQUES SICUER 


JAMBON, JAMBON 

de Bigas luna 


Ça commence en dessous de l’un 
de ces immenses tores en carton- 
pub qui enlaidissent les paysages 
espagnols, plus précisément sous 
les testicules dudit animal. On 
situe ainsi tout de suite le centre 
d'intérêt principal du film, dont tes 
enjeux re situent juste au-dessous 
de la ceinture. On y voit comment 
la jeune Pénélope Cniz, engrossée 
par un fils de famille infantile, sera 
séduite par le livreur de jambon do 
coin, beaucoup plus viril, commis 
à cette tâche par Stefania SandrelÜ, 
marna abusive du jeune niais, elle- 
même inopinément foudroyée de 
désir pour le même spécialiste de 
la galipette char cutiè r e . 

U y a aussi Anna Galiena, 
m a m an de la do radie, au physique 
toujours aussi avenant, et encore 
un, non deux papas, mais ce n’est 
pas bien important. Bigas Luna tri- 
cote - un câlin à l’endroit, une 
crise de nerfs à l’envers - son vau- 
deville salé. Personne ne lai en 
tiendrait rigueur s’il en restait là. 

Les ambitions du film sont, 
hélas, plus complexes. U y a une 
paire de millénaires, dans les 
années 70, nombre de cinéastes 
drapés dans les oripeaux de Wil- 
helm Reich croient (ou firent sem- 
blant de croire) que la gaudriole 
représentait le fin du fin de la 
contestation. Les Espagnols ont eu 
droit à un délai de grâce pour 
cause de franquisme, mais eux 
aussi ont cessé de prétendre que 
l’exhibition de tétons sur écran 
large ferait trembler l'ordre sodaL 
Sauf Bigas Luna qui, loin de se 
contenter d’une pochade un peu 
leste, prétend en faire une parabole 
«signifiante». Et si ses interprètes 
ont des formes généreuses, le fond 
de sm discours, alambiqué de psy- 
chologie et de sociologie pour cour- 
rier du «cœur», est d’une indi- 
gence bébêle. 

J.-M. F. 


RED ROCK WEST 

de John DoH 

Michael ; un bon garçon, pas le 
genre à piquer dix dollars dans la 
caisse même s’il esc au bout dn 
rouleau. Et s’il débarque dans ce 
bled perdu de l’Amérique pro- 
fonde, c’est pour chercher un 
honnête emploi. Mais un premier 
quiproquo lui met en main une 
grosse somme, et un contrat de 
meurtre. 

Il court prévenir la victime 
désignée... Deuxième pactole, 
deuxième contrat Puis un cada- 
vre sur les bras, des menottes aux 
poignets, des coups en pleine 
figure. Michael tente dix fois de 
quitter Red Rock, et dix fois fl y 
revient, manipulé par les autres 
ou contraint par sa morale. 

Obstinément «bon» un 
monde de lucre, de stupre et de 
violence, Michael (Nicolas Cage, 
impavide, impeccable) pataoge 
entre les appétits mesquins d’un 
! shérif pas franc de l’insigne (J. T. 
Walsh), d’une femme fatale do 
Mîdwest (Lara Flynn Boyle) et dn 
tueur fou Dennis Happer, qni 
continue d'essayer d’en foire plus 
. que Marion Bran do Missouri 

Breaks. 

Mus John Dahl est comme son 
héros : sa mise en scène est (Tune 
totale honnêteté, qui refuse la 
grosse artillerie des effets et les 
arnaques du public. Cela fort un 
petit film noir étrangement 
modeste, un peu démodé i force 
d’éviter tous ces artifices dont te 
genre est devenu coutumier, et 
c’est bien agréable. 

JEAN-MICHEL FRODON 


U Este des safles paristene 
où sont projetés les filas sertis 
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ARTS 


CULTURE 


LA BIENNALE INTERNATIONALE de Venise 


Le malaise planétaire sur la Lagune 

Des expositions organisées dm la cité des Doges mettent en scène la tin des civilisations 


VENISE 

de notre envoyée spéciale 

Achille Bonito Oliva, le directeur 
de la Biennale, a conçu cette édi- 
tion dans un esprit d’ouverture. 
Partant d’une position morale ohn 


habituellement du côté des pavil- 
lons des Giardini, et ouvrir toutes 
les frontières pour faire «exister 
des langages différents. Il y a 
réussi : c’est la première fois que 
l’on n'a pas le sentiment d ? un 
accueil paternaliste des modes 
d’expression non ' occidentaux. 
Néanmoins, en toute logique, la 
Biennale n’aurait pas dû décerner 
de prix. Elle l’a fait (te Monde du 
15 juin), mais en s’abritant derrière 
le concept de transnational! té cher 
à Achille Bonito diva, comme, en 
d’autres temps plus favorables 
aux spéculations sur l’art i l’inté- 
rieur de Tait, lui était cher celui de 
transavantgarde. 

Aux Giardini, les propriétaires 
des pavillons ont été priés d’ac- 
cueillir des pays sans logis et des - 
artistes nomades, Tous n'ont pas 
suivi cette recommandation : la 
Grande-Bretagne a. misé sur son 
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événementielle, ce qui ne signifie 
pas son indifférence au monde 
extérieur. A preuve son environne- 
ment de carrelage habité par une 
image dè.la mort - un crâne - 
proposé comme lien permanent de 
méditation sur l’éternelle présence 
de rhomme. L'un construit, l’autre 
détruit. Lequel est le plus juste? 
Les deux le sont, fidèles a eux- 


ex-pop' artiste de la première heure, 
Richard Hamftton. L’Espagne sur 
Cristina Iglesias et Antoni Tapies 
dont l'exposition ne montre jpas de 
tableaux, mais les signes vrais - un 
lit des chaises - que l’artiste pro- 
mène dans sa peinture. La France 
a choisi Jean-Pierre Raynaud, la 
Suisse- on Suisse, la Belgique us 
Belge... Plus ambiguë est la repré- 
sentation des Etats-Unis par Louise 
Bourgeois, new-yorkaise d’origine 
française qui, décidément, étonne. 
Cela dit, sa présence à Venise 
serait plus remarquable encore si, 
au lieu d'un échantillonnage de 
sculptures, n’étaient montrées que 
son Hystérie - un corps de femme 
arqué sur un drap brodé (où il est 
écrit au point de croix : « Vous me 
ferez cent, non deux cents lignes» 
et répété à j’mfjqi ;.jr Je t'aime m) - 
et ses Cages, ■ -mâlions-prisons 
de son enfance, pleines de boules, 
et de àrjrôirsl ; ’ :i ;-* “ v. . 

L’Allemagne pour sa part pré- 
sente tin environnement de Hauts 
Haacke et tout une salle d’images 
folles, accélérées, et finalement 
vidées de sens, au Coréen Nam 
J une Païk, qui a aussi orchestré, 
dans les parages du pavillon, us 

S arcours semé d’idoles brisées et 
e vieux moniteurs balancés aux 
ordures. Fin de civilisations.' C'est 
on des points remarquables de la 
Biennale qui lui donne son poids 
de grande création en prise sur le 
monde. 

L’environnement ' de Hans 
Haacke et celui, voisin, de Jean- 
Pierre Raynaud sont , aussi des pré- 
sences fortes, d’autant plus intéres- 
santes qu’elles situent Tes artistes à 
des pôles diamétralement opposés. 
Haacke a choisi de donner une 
hriagft percutante de là Biennale de 
1934, en démolissant le carrelage 
du pavillon, sur lequel U faut mar- 
cher pour entendre le bruit sec des 
dalles en déséquilibre, juste après 
avoir croisé une photo de Hitler. 
L’image est claire, immédiate, 
comme jamais die ne fa été chez 
l’artiste, auquel on a parfois repro- 
ché la lourdênr de son travail 
dénonçant des scandales d’ordre 
politique, culturel on social. Jean- 
Pierre Raynaud, de son côté, s’est 
toujours mis en retrait de l’histoire 


pour déboucher sur un modèle 
réduit haut en couleur dudit pavil- 
lon, qui .diffuse allègrement des 
chants soviétiques des années 50 : 
les forces de là Russie (Phier, bien . 
que réduites, seraient toqîours 
prêtes à meure un terme au désor- 
dre de la Russie d'aujourd'hui- 
Dans le pavillon de l’ex-Yougosla- 
vie a lieu une exposition de groupe 
sur le thème de la paix. L’italien 
Mario Ceroli y a planté une forêt 
de drapeaux blancs, l'Anglais Tony 
Cragg installé des machines de 
guerre monstrueuses, et Ange Lee- 
cia, sur trois écrans, un visage de 
femme qui esquisse un sourire. 

Israël, qui a laissé son pavillon 
aux Jettnstes, propose an beau 
milieu des Giaroim une immense 
serre dans laquelle A vital Geva 
propose un système d’irrigation 
permettant de faire pousser des 
équipés et de se reposer au frais. 
Ainsi f écologie a sa place dans une 
Biennale qui prend en compte tous 
les maux de b terre, ses boulever- 
sements, ses morts collectives et 
individuelles. Qui serait fausse et 
scandaleuse s’il n’y était question 
que d’art : l'inquiétude de l’homme 
quant à son avenir pins qu’incer- 
tain est aussi ait cœur des préoccu- 
pations dp l'artiste, aujourd’hui 
plus que jamais, n faut donc saluer 
cette Biennale de circonstance, tout 
en sachant que Jes œuvres de cir- 
constance sont rarement des chefs- 

d'œuvre. 

Dans les pavillons des Giardini, 
la plupart des artistes appartien- 
neat.à.des générations parvenues à 
maturité, qui ont grandi au temps*’.'' 


de fart conceptuel et des querelles 
idéologiques. Aussi ne manquent- 
ils pas d arguments pour se signer. 
Du coté des jeunes de rexposition 
Aperto, il se passe tout autre 
chose : leur rapport au monde 
comme & fart est évidemment dif- 
férent, phu» individualiste, plus 
libre, plus sauvage, franchement 
«incorrect» pour reprendre le mot 
de pas& (pottiically correct) qui a 
récemment troublé l'Amérique. 

Vous avez dit 
obscène? 

Présenté dans l’ancienne oorderie 
de l’Arsenal, Aperto rénnit une 
centaines d'artistes sélectionnés à 
travers le monde par plusieurs cri- 
tiques. Dans le splendide bâtiment 
tout en longueur, recoupé en tra- 
vées égales, la détenitorialisation 
chère à Achille Bonito Oliva est 
effective. Un mur de sexes de 
toutes les couleurs et de tous les 
figes de la vie (façon Benetton) 
donne le ton. SH le malaise grandit 
au cours de la visite, ce n’est pas 
tant en raison de ce dévoilement 
que de l'omniprésence d’objets, 
d’installations, de vidéos, de pho- 
tos ou d’images pontes où il n'est 
question que du corps mis fi vif à 
mal, & mort; d'asphyxie; des diffe- 
rentes façons de pomper l’énergie 
humaine; de survie. Au nombre de 
ces œuvres violentes véhiculant la 
mort ou le peu d’espérance de vie, 
les plus frappantes sont les photos 
de morgue d'Andres Serrano - 
série de bras entaillés aux doigts 
noircis par la recherche de l'iden- 
tité des cadavres. Ou cette (vraie) 
vache et son veau, coupés par le 
milieu et mis en cubes transpa- 
rents, que l'on peut traverser; son 
auteur, l'Anglais Damien Hirst, 
nomme froidement cette composi- 
tion la Mire et l'Enfant divisés. 

Les jeunes artistes, on le voit, 
donnent plutôt dawc le réalisme des 
leçons d’anatomie que dans le sym- 
bolisme dtes vanités. Ils n'ont que 
faire de changer 2e plomb en or, ils 
plombent’ A l’alcimnie, ils préfè- 


conçue pour 
d’un célèbre 

fhahamrijL 


ir 1 amour à mus, venue 
re bordel de la rue du 


GENEVIÈVE BREERETTE 

► Expositions jusqu'au 10 octo- 
bre. TéL : 19 (39) 5-218-711. 




yL ; jyif fa 


1 Tü -LE T 1 V KSTt'-^ L VKr* ^ t . ' 

p|Sp^ 

iîWKÜ:?'.. 1 -5KI3?.. - 






concert 
u Zénith 
lé 7 Juillet 

^Tr: I- >v |Ku,-tïc o V Ci;|Jtktiri dit' 

-vx.. Poi'nojliirifl^Hros 



phtt.atui.tr 

Le timbre, en tontes lettres 


rent la biochimie. Ils veulent cho- 
quer, provoquer, marquer leur ter- 
ritoire à la hâlev en état d'uigenc& 
Il en va de la vie tout court et non 
de l'an. Régression? Probable- 
ment. Incorrection ? Sûrement. 
Attitude politique? Sans doute. 
Obscénité? Peut-être. Mais l'obscé- 
nité n'est-elle pas plutôt du côté de 
ceux qui aujourd'hui se voilent les 
yeux? 

Cette sélection est représentative 
d’un phénomène partout en germa, 
qui se développe en particulier aux 
Etats-Unis* contre le puritanisme 
de la miadie drus. Pourtant on 
peut remarquer dans Aperto quel- 
ques propositions plus légères, plus 
perverses. Par exemple la ronde 
des autoportraits en buste et fi l’an- 
cienne de Janine Antoni, qui y 
traite de gourmandise et (fhygiène 
alimentaire : la moitié des bustes 
sont en chocolat plus ou moins 
léché par l’artiste, les autres en 
savon, intacts. Ou l’accumulation 
par Renée Green de fauteuils et de 
rideaux en toile de Jouy, dont les 
motifs ne sont pas des bergères, 
mais des scènes d’esclavage. 

Ces artistes sont proches de J’es- 

f irit de l’exposition «L'image dans 
e tapis» orchestrée par Jean 
de Loisy, qui évoque des thèmes 
analogues, révélation de désirs 
cachés, plaisirs intimes, jouissance, 
douleur, solitude. De la mort, tou- 
jours, mais à mots couverts. Une 
exposition fine, cultivée, très fran- 
çaise, où sont rapprochés objets 
d’ethnologie et œuvres contempo- 
raines. Les vitrines sont pleines des 
secrets d’AIberola. Un cabinet noir 
propose an petit film, fi ne pas 
manquer, d'un jeune cinéaste, Pier- 
rick Sorin. Une salle présente des 


Provenance, thème, usage. Sur 
une surface très réduire, le timbre- 
poste parvient fi fournir un maxi- 
mum d'informations... à ceux qui 
possèdent une bonne vue ou une 
loupe. 

Selon le règlement de l’Union 
postale universelle, les timbres doi- 
vent comporter le nom du pays 
émetteur (pourtant, la Grande-Bre- 
tagne identifie ses timbres par le 
seul profil de sa souveraine). Au fil 
des r égim es politiques, la France a 
utilisé diverses mentions d'origine : 
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«Empire français», «Postes fran- 
çaises », « Etat français », 

«France», «RF» (1) et, enfin, 
depuis 1981, «République fran- 
çaise». Les «commémoratifs» 
comportent en outre un sous-titre 
explicitant le sujet auquel ils sont 
consacrés. 

Autre constante, la valeur faciale 
qui, lorsqu'elle est indiquée, n'est 
pas accompagnée du «F», symbole 
du franc. Elle correspond au pou- 
voir d’affranchissement du timbre; 
en cas de surtaxe, celle-ci étant 
intégralement reversée à la Croix- 
Rouge ne majore pas le pouvoir 
d'affranchissement. 

Un timbre est généralement 
l’œuvre d'un artiste : son nom 
figure, en compagnie de celui du 


graveur, en très petits caractères, 
dans la marge du bas quand le 
timbre est imprimé en taille-douce, 
mode de fabrication le plus fré- 
quent 

Le millésime correspond & l'an- 
née d’émission. U arrive qu’il soit 
trompeur, la mise en vente pou- 
vant être retardée ou avancée par 
rapport aux prévisions (exemples: 
le timbre Musée d’Orsay, millésimé 
1987 mais émis en 1986; ou Mai- 
son France-Brésil à Rio millésimé 
1989, émis en 1990). 

Des indications précisent l'usage 
des timbres. Par exemple, 
«Poste», aujourd’hui «La Poste», 
«Poste aérienne » } «Affranchts 
Postes» (pour les timbres préobli- 
térés destinés aux envois en nom- 
bre), «UNESCO» ou «Conseil de 
TEuiope» (pour les timbres de ser- 
vice réserves fi ces organismes) 

De manière non systématique, 
enfin, peuvent apparaître les quatre 
lettres ITVF, sigle de l’Imprimerie 
des timbres-poste et des valeurs 
fiduciaires, qui tire l’ensemble de 
la production hexagonale sur ses 
presses de Périgueux. 


(1) La mention «RF» a toqjoon cours 
dans les territoires d’outre-mer (Nou- 
velle-Calédonie, Polynésie, Saini-Pierre- 
et-Mkradon, Terres australes et antarcti- 


ques françaises, Wallis-et-Futuna!, qui 
émettent leurs propres timbres-poste. 

Subriqa» réalisée 
par la rédaction du mensuel 
Je Monde des philatélistes, 
téléphone : (1) 49-60-33-28. 
Spécimen récent sur demande 
contre 15 F en timbres. 


En Êligrane 


• Le «Village Europe» à 
Saint-Marin. - La poste de 
Saint-Marin a min en venta un 
feuillet de douze timbrée le 
«Village Europe» - un par Etat 
de la CEE - traités sur un 
mode humoristique. Les sym- 
boles sensés représenter la 
France sont (a tour Eiffel, 
Napoléon, un rapin et Notre- 
Dame de Paris. M 
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• Ventes. - La société 
Actualité philatélique (Cor- 
meilles-en-Parisis, tél. : (1) 
34-50-64-15) vient de publier 
son «prix courant» accompa- 
gné d'un nuancier de couleurs 
réalisé è partir des classiques 
de France (les bleus exceptés). 
Nombreux timbres de forte 
cote en deuxième choix. 

Le second numéro du Ronon 
Magazine vient de paraître 
(Paris, tél. : (1) 42-25-58-20). 
Il e pour thème principal les 
nouveautés de France non 
dentelées. Le précédent four- 


nissait la liste des plus faibles 
tirages des' timbres des colo- 
nies françaises. 

Vente sur offres Tomy-Anka 
(Paris, tél. : (1) 47-70-45-72) 
clôturée le 23 juin. Au catalo- 
gue, plus de trois mille lots, 
dont autographes (Blériot, 
Gambetta...), télécartes, mar- 
ques départementales, lots 
thématiques," classiques de 
France. 

m Béréchel et Quîffivic 
exposent. - La salle des fêtes 
de b mairie du 16* arrondisse- 
ment de Paris (71, avenue 
Henri-Martin) accueille jusqu'au 
10 juillet un Salon de sculp- 
tures. Parmi les exposants : 
Claudine Béréchel et René Quih 
livlc, auteurs, par ailleurs, de 
nombreux timbres-poste. 

• Manifestations. - Festi- 
val de jazz de Samois-sur- 
Seine (77). avec bureau de 
poste temporaire, las 26 et 
27 juin, et séance de dédi- 
caces de Raymond Moretti, 
dessinateur du timbre Django 
Reinhardt. le samedi 26. de 
14 heures à 17 heures, et de 
Babik- Reinhardt, le 26, de 
14 heures à 17 heures, le 27, 
de 14 heures è 16 heures. 

Le Musée de la poste de 
Paris (34, boulevard de Vaugi- 
rard, 15*) accueille jusqu'au 
26 juin, salle 15, l'exposition 
itinérante intitulée «Le Marché 
unique européen », è l'occasion 
de l'émission commune de 
douze timbres par les pays 
membres de la CEE. 


FRIEDLAENDER 

HOMMAGE 

du mardi 22 juin 
au 22 juillet 1993 

LA NOUVELLE GRAVURE 

42, rue de Seine 
75006 PARIS 
46-33-01-92 
du mardi au samedi 


Humour féroce, irrésistible. 

L'Evénement du Jeudi 
Sylvie au mieux de sa forme. 

Le Quotidien 
Une vraie leçon de savoir rire. 

Le Parisien 
Sylvie Joly, courez la voir l 
Floaroscope 


Ce llîomle 

sur Minitel - par télé) 


CONC. PASS. : 

ESC (TOURS - DUON 
PAU - TOULOUSE) 

CONC. COM. POLYTECHNIQUE 
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EXPOSITIONS 


Centre 

Oeorges-Pompidoe 


Plaça Georges -Pompidou (44-78-12-33). 
T.l.j. sf mar. de 12 h à 22 h, sam., tfim. 
« jours fériés de 10hà22h- 
JEAN-MICHEL ALBEROLA. Avec la 
main droite. Safle d'art graphique. Jus- 
qu'au 27 Jun. 

BANLIEUES BUISSONNIÈRES. PHO- 
TOGRAPHIES DE PATRICK BARD. 
Galerie de b BPL Jusqu'au 30 soûl. 
DOMINIQUE BOZO. Un regard. Galeries 
contemporaines. Jusqu'au 15 novembre. 
CONCOURS BRAUN DE DESIGN 
INDUSTRIEL Centre d'information du 
CCI. Jusqu'au 5 jufltoL 
LES FAUTEUILS DE MAT1SSE Atefier 
des enfants. Jusqu'au S septembre. 
MARTIN K1PPENBERGER. CLOSKY, 
WOLFGANG STAEHLE. Galeries 
contemporaines. Jusqu'au 19 septembre. 
EMANUELE LUZZATI. Scénographe. 
Grand foyer. Jusqu'au 30 aoOt- 
HENRI MAT1SSE (1904-1 917). Musée 
national d'art moderne. Grande Galerie. 
Jusqu'au 21 juin. 

MALCOLM MORLEY. Galeries contem- 
poraines. Jusqu'au 19 septembre. 
PHOTOGRAPHIES DE CLAUDE BRI- 
CAGE. Maguy Marin May be. Petit 
foyer. Jusqu'au 31 août. 

REVUE VIRTUELLE N- 7. LE VIRTUEL 
EN QUESTIONS. Galeries contempo- 
raines. Jusqu'au 19 septembre. 

TRAITS D'IMPERTINENCE La dessin 
d’humour da 1914 è nos Jours. Salle 
(factuafité. Jusqu'au 6 sept e mbre. 


Musée d’Orsay 


1, rue de BeHqchasse (40-49-48-14). 
Mar., ven.. sam., mar. de 10 h è 18 h, 
jeu. de 10 h 6 21 h 45, dim. de 9 h à 
18 h. Fermé le lundi. , 

CARABIN (1862-1932) OU L'UNITE 
DE L'ART. Exposition dossier. Entrée : 
31 F (billet d’accès du musée). Jusqu'au 
11 juflteL 

CHARLES MAURIN (1856-1914). 
DESSINS ET GRAVURES. Exposttkm- 
dossïer. Entrée : 31 F (billet o accès au 
musée). Jusqu'au 11 Juillet. 


Palais du Louvre 


Porte Jaujard - côté Jardin des Tuileries 
(40-20-51-51). T.l.j. sf msr. de 9 h à 
17 h 15. un Iun. sur deux et tous les mer. 
jusqu'à 21 h 15. 

ANTONEU0 DE MESSINE LE CHRIST 
A LA COLONNE. PaviHon de Flore. 
Entrée : 35 F (ticket d'entrée au musée). 
Jusqu'au 9 août. 

COPIER-CRÉER - DE TURNER A 
PICASSO. 300 oeuvras Inspirées par 
las maîtres du Louvre. Hall Napoléon. 
Entrée : 36 F. Jusqu'au 26 juiat- 
LE DESSIN FRANÇAIS. CHffS-D’CEU- 
VRE DE LA PIERPONT MORGAN 
UBRARY. Paviflon de Flore. Entrée : 35 F 
(billet d'entrée du musée). Jusqu'au 
30 août. 


Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 


11. av. du Président-Wilson 
(40-70-11-10). T.l.j. sf Iun. et fêtes de 
12 h è 19 h, sam., dim. de 10 h A 19 h. 
JEAN POUGNY (1892-1956). Entrée : 
35 F. Jusqu'au 22 août. 


Grand Palais 


Av. W.-Cburchü). pJ. Clemenceau, av. Gal- 
Ssenhower. 

DESIGN, MIROIR DU SIÈCLE 
(53-76-05-47). T.l.j. sf mar. ds 1 1 h è 
20 h. sam., dim. de 10 h à 19 h. jeu. jus- 
qu'à 22 h. Entrée : 50 F (billets sur place 
et Fnac). Jusqu'au 25 juillet. 

EN ROUTE M. LARTIGUE. 
(44-13-17-17). T.l.j. sf mar. et mer. de 
1 1 h à 18 h. Entrée :18 F. Jusqu'au 30 
septembre. 

VII- SALON INTERNATIONAL DE L'AF- 
FICHE DES ARTS GRAPHIQUES DES 


ARTS DE LA RUE (42-56-45-06). T.l.j\ 


de 11 h A 18 h, sam. et dim. de 11 h ; 
19 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 2B juin. 

Galerie nationale du 
Jeu de paume 


Place de la Concorde (42-B0-69-59). TJ.j. 
sf km. de 12 h è 19 h, sam., cSm. de 10 h 
è 19 h. mer. jusqu'à 21 h 30. 

EVA HESSE, THIERRY KUNTZEL 
Entrée : 35 F. Jusqu'au 20 juin. 


CENTRES CULTURELS 

ALOISE ET LE THÉÂTRE DE L'UNI- 


VERS. Centre cufturef suisse, 38. rue des 


Francs-Bourgeois (42-71-44-50). TJ.j. sf 
Iun. et mar. de 14 h è 19 h. Jusqu'au 
4 jufltet 

AMERICAN SCREEPRINTS, COLLEC- 
TION REBA ET DAVE WILLIAMS. Fon- 
dation Mena Bismarck. 34, avenue de 
New-York (47-23-38-88). T.l.j. sf «m., 
km. et jotas fériés de 10 h 30 à 18 h 30. 
Jusqu'au 17 julien. 

A PROPOS DE PAYSAGES. Cinquante 
dessins de la coHecdon KiôBer-Mfilter. 
Institut néerlandais. 121. rue de Lille 
(47-05-85-99). T.l.). sf Iun. ds 13 h è 
19 h. Jusqu'au 27 Juin. 

ARCHITECTURE ET PAYSAGE. Maison 
de l'architecture, 7. rue Chaillot 
(40-70-01-66). TJ.j. sf dim. et km. de 
13 h â 18 h. sam. de 11 h à 17 h. Jus- 
qu'au 15 sept e mbre. 

L'ART EN QUESTIONS. Portrafte- 
InstallBtions d'Ingrid Munthe. Centre 
culturel suédois, hôtel ds Marte, 1 1. nia 
Payent» (44-78-80-20). T.l.j. sf km. de 
12 h à 18 h. Jusqu'au 11 juâeL 
ALBERTO BRAGAGUA. Paris Art Cen- 


ter. 36. rus Ftrfgu&re (4322-3047). T.l.j. 


sf dim., hm. et jours fériés de 14 h 
19 h. Jusqu'au 19 jtin. 

PIERRE BURAGUO. COMMANDE 
PUBLIQUE DE LA VILLE DE PARIS. 
Pour la chapelle Salnt-Symphorian. 
Chapelle Sakit-Sympharlen, entrée de 
l'égfis» Salnt-Germain-des-Prôs, 3, place 
Saim-Germfon-dës-Prés (42-76-67-00). 
Ouverture pamtananta de la chapelta las 
mar. et Jeu. da 13 h è 17 h. Jusqu'au 
31 décembre. 

TONY CATANY. Espace photographique 
de Paris, nouveau fbrèm des Hôtes, plaça 
Carrée - 4 è 8, Grande Galerie 
(40-26-87-12). T.l.j. sf Iun. de 13 h è 

18 h. sam., dim. jusqu'è 19 h. Entrée : 
10 F. Jusqu'au 13 juBet. 

JEAN-MARTIN CHARCOT. Maison de 
F Amérique latine, 217, bd Saint-Germain 
(48-64-75-35). TJ.j. sf sam. et dim. de 

10 h è 19 h. Jusqu'au 8 jidtet 

DO NOT DSSTURB. RÊVES D'HÔTELS. 
Photographias, Potanidi et dessins de 
Charfefl» Couture. FNAC Forum des 
Halles, Espace rencontres, niveau - 1. 
porta Lescot (40-26-27-45). T.Lj. sf cfim. 
de 10 h è 19 h 3Q Du 21 juin au 11 sap- 
t ambre. 

L’ÉCLAT DE L'ÊTAIN. Le Louvre des 
Antiquaires, 2, place du Palais-Royal 
(42-97-27-00). T.i.j. sf Iun. de 11 h è 

19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 17 juBet. 
SEAMUS FARRELL Détour de chant. 
Carré des arts, parc floral de Paris, bois 
de Vincennes, entrée château 
(43-65-73-92). T.l.j. sf hm. et mer. de 

11 h è 13 h et de 14 h è 18 h. Entrée: 
5 F (prix d'entrée du parc). Du 22 juin au 
5 septembre. 

RAINER WERNER FASSBINDER. 
GcBtha Institut de Paria, 17, av. d'Iéna 
(44-43-92-30). T.lj. sf sam. et dan. da 
10 h à 20 h. Jusqu'au 23 juBet 
FORMES ET COULEURS. Sculptures 
de l’Afrique noire. Fondation Dappar, 
50. av. Victor-Hugo (45-00-01-50). T.l.j. 
de 11 h à 19 h. Entrée : 15 F (entrée fibre 
la mereredQ. Jusqu'au 15 septembre. 
SAUVEUR GALUÊRO. Centra cultural 
algérien, 171, rue de la Croix-Niven 
(45-54-95-31). TJj, sf dim. matin de 9 h 
à 18 h. Jusqu'au 27 juin. 
GERMINATIONS VII. Centre WaBoree- 
Bruxeües à Paris, 127-129, nia Saint-Mar- 
tin (42-71-26-16). T.l.j. sf hm. at jours 
fériés de 11 h è 18 h. Entrée : 20 F. Du 
18 juin au 12 septembre. 

LE GHETTO DE VARSOVIE. Mémorial du 
martyr Juif inconnu, 17. rue Geoffroy-T As- 
nier (42-77-44-72). Tij. sf sam. et fêtas 
juives da 10 h è 13 h et de 14 h è 18 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 30 septembre. 
GRAVURES. Fondation Taylor, 1. rue La 
Bruyère (48-74-85-24). T.l.j. sf dim. et 
Iun. de 13 h è 19 h. Jusqu'au 19 juin. 
HOMMAGE A MARCELLE LOUB- 
CHANSKY. Mairie du Vh salon de 
Méztèras, 78, rue Bonaparte • place Saint- 
Sulpice (43-29-12-78). T.lj. sf dim. at 
jours foriés de 11 h 30 è 18 h. Jusqu'au 

IMAGES TISSÉES D'ÉGYPTE. Tapisse- 
ries de l’atotier Wissa Wassef. Institut 
du monde arabe, 1, rue des Fossés-Saint- 
8emard (40-61-38-38]. T.lj. sf Iun. de 
10 h è 19 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
1- août 

MICHEL KIKOINE ET SES AMIS DE 
L'ECOLE DE PARIS. Couvant des Corde- 
liers, 15. rue de t'Ecote-da-Médeone 
(40-46-05-47). T.l j. de 11 h è 19 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 1 1 juBet 
DANIEL KNODERER. 150 reliure». 
Bibliothèque historique de la Ville de 
Parts, hôtel de Lamoignon - 24, rue Pavée 
(42-74-44-44). TJ.j. sf Iun. da 10 h à 
18 h. cfim. de 12 h à 19 h. Entrée : 20 F. 
Du 18 juin au 31 juBet 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 18 JUIN 


a Les passages couverts du dix- 
neuvième siède : ds Saim-Eusrache è 
Beaubourg par le passage du Grand- 
Cerfs, 15 heures, façade de l'église 
Satnt-Eus tache (Monuments histori- 
ques). 

«Décore du dix-septième siècle et 
histoire des massacres de septembre 
1972 au couvent des Carmes s, 
(visite limitée è trente personnes), 15 
heures, 70 rue da Vau girard (Monu- 
ments historiques). 

«L'ancien hôtel des Archevêques 
de Sens et les collections de la biblio- 
thèque Fomey» (visita limitée è trente 
personnes), 15 heures, 1, rue du 
figuier (Monuments historiques). 

s Le vieux Montmartre s, 
1 1 heures et 15 heures, sortie métro 
Montmartre, en haut du funiculaire 
(C. Marti). 

«Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges», 15 heures, sortie 
métro Saint-Paul (Résurrection du 
passé). 

cLfl quartier Bonne-Nouvsfle, évo- 
cation de la cour des miracles», 
14 h 30, 21, bd Bonne Nouvelle 
(Paris pittoresque et insofite). 


«La Gran de A rche de la Défense». 
15 heures, RER La Défense, à l'inté- 
rieur du grand hall, sortie L. è côté de 
la librairie Hachette (Paris et son his- 
toire). 

« Exposition Ma tisse ». sur inscrip- 
tions, 18 h 15. Centra G . Pompidou 
(Paris et son histoire). 

«Le quartier du cloître Notre- 
Dame.maison des chanoines et cha- 
pelle Saint-Aignan», 14 h 30, parvis 
Non-; Dame, statue de Charlemagne, 
métro Cité (Sauvegarde du Paris his- 
torique). 

«Les passages couverts du sentier 
où se réafise a mode fé minine, exo- 
tisme et dépaysement assuré 
(deuxième parcours)», 14 h 30. 
3, rua de Palestre (Paris Autrefois). 

«Une heure au Marais», 12 h 30. 
sortie métro Saint-Paul (D. Fleuriot). 

«Le quartier Saint-André-des- 
Arts», 10 heures, devant la fontaine 
Saint-Michel (A. Hervé). 

«Le palais de justice en activité», 
14 h 15. 6. bd du Palais (Tourisme 
culturel). 


«Le quartier juif», 10 h 30, métro 
Saint-Paul (P.-t . J 


CONFERENCES 


Jaslet). 

«Les jardins è thèmes du parc 
André-Otrofln », 14 h 30. entrée du 
parc rue Balard. face n» 67 (Approche 
de l'Art). 

■ Hôuls du Marais», 14 h 30, sor- 
tie métro Saint-Paul (I . Haufar). 

«Salons, grand amphitMfltre et 
chapelle de la Sorbonne», 15 heures, 
46. rue Saint-Jacques (D. Bouchard). 


Palais de. la Découverte, avenue 
FranUin-D.-Roosavelt, 21 heures : 
«Le plasma è mine fois la densité du 
liquide, la fusion inertielle». par 
E. Fabre (ministère de l'éducation 
nationale». 

1 1 bis , rue Keppler, 
20 h 15-21 h 30 : «Comment Ce Soi 
profond parie dans tes rêves» {Loge 
unie des théosophes). 


Noos publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont tien à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » do mercredi (daté jeudi). 


MARSEJLLE-MARSEILLES. Maison ds 
La VïïtertB. 30, av. Corentin-Cariou 
(40-03-75-10). T.l.j. sf kin. de 13 h è 

18 h. Jusqu’au 26 septembre. 
MARWAN. Institut du monde arabe, 
gâterie d'art et d'essai, 1, rue des Fos- 
sés-Satm-Bamard (40-51-38-38). TJ.j. de 
10 h è 18 h. Jusqu'au 28 août. 

KOSEI MATSUl. L’art du narlaga. Mt- 
sukoshi Etoile, espace des arts, 3, nia de 
Tilsitt (44-09-11-11). T.I.L sf dim. at 
jours fériés de 10 h à 18 h- Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 19 juin. 

ALBERTO MEGARELU. Espece Electre, 
6, rue Récamfar (45-44-104)3). T.l.j. sf 
[un. et fêtes de 11 h 30 è 18 h 30. Jus- 
qu'au 18 juBet 

FABIEN MOREAU. Galerie du Forum 
Sain t-Eus tacha, 1, rua Montmartre 
(42-33-39-77). T.lj. sf cfim. at iun. de 
15 h è 19 h. Jusqu'au 10 juBet 
MARIE-PAULE NÈGRE Contes des 
temps modernes. FNAC Forum des 
Halles, niveau - 1. porta Lescot 
(40-26-27-45). TJj. sf dm. de 10 h è 

19 h 30, Iun. de 13 h à 19 h 30. Jus- 
qu'au 19 jute. 

NOTRE AMÉRIQUE LATINE Le Monde 
de l'art, 18, rue de Paradis 
(42-46-43-44). TJ.j. sf dm. de 13 h à 
19 h 30, km. de 14 h à 19 h. Jusqu'au 
13 aoôL 

OBJETS. 1860-1910 dessins et 
modèles de fabriqua déposés à Paris. 
Archives de Pans, 18, bd Séruriar 
(42-39-55-55). T.l.j. sf dim.. Iun. de 
9 h 30 à 17 h. Jusqu’au 30 itén. 


PARIS 13*. 1750-2000. : LE QUAI, LA 
GARE. LA BIBLIOTHEQUE Cité 


de 


chantier de ta Blbfiothkque de France, 
139. quai de ta Gare (44-23-03-70). TJ.j. 
de 10 h è 17 h, ven., sam., dm. ds 10 h 
è 18 h. Jusqu'au 30 août. 

PÉTRA. Le dit des pierres. Institut du 
monde arabe, 1, rue des Fossés-Setet- 
Bernard (40-51-38-38). T.lj. sf km. de 
10H è 18 h. Jusqu'au 20 juin. 

DINA PICKARD. Fondation Taylor, 
1. rue La Bruyère (48-74-85-24). TJj. sf 
dim. et hin. de 13 h è 19 h. Jusqu'au 
20 Juin. 

PROCÉDURES. Ecole nationale supé- 
rieure des beaux-arts, 1 1, quai Matoquaà 
(47-03-50-00). T.l.j. sf mar. de 13 h è 
19 h. Jusqu'au 20 jun. 

STEPHAN RAMNJCEAMJ, TALA ZIVE, 
MARC JENNINGS. Cité internationale 
des arts, 18, rue de l'Hôtal-de-VïBe 
(42-78-71-72). T.Lj. de 13 h è 19 h. Jus- 
qu'au 21 juin. 

LES RENDEZ-VOUS DU MONDE Des 
premières exp o si tions unfverseHes aux 
ima ges par sateffita. Tour BfW, premier 
étage, Champ-de-Mare (43-07-28-00). 
Tij. de 9 h è 23 II Entrée : 17 F (accès 
au premier étage), es c a li ers : 8 F. Jus-, 
qu'au 30 jute. 

LES SECRETS PERDUS DE LA FAÏEN- 
CERIE DE G1EN. Hôtel de CriJIon, 
10. place de la Concorde (44-71-16-00). 
TJ.j. 24 h sur 24 h. Jusqu'au 28 aoÛL 
TAMAS SZ1K0RA. Institut honorais. 
92. rua Bonaparte (43-264)6-44). TJ.j. sf 
sam. et dim. de9hè 13 b et 15 hè 
18 h. Jusqu'au 28 juin. 

TRACES. Des gueules noires japo- 
naises en Allemagne. Espace Japon, 
9, nia de la Fontaine-au-Roi 
(47-00-77-47). T.lj. sf sam. et dim. de 
12 h 30 h 18 h 30. Jusqu’au 3 juBet 


GALERIES 


ABOUDRAMANE Galerie Praz-Detaval- 
tode. 10, nn Sant-Sabki (43-38-52-60). 
Jusqu'au 17 juillet 

A8SAL0N. Gâterie Crou sol flob e lln Bama 
et Jean-René de Fteuneu. 91. quai de la 
Gare (42-77-38-87). Jusqu'au 31 jutet 
ROGER ACKLifKL Gâterie Laage-Salo- 
mon. 57, rua du Temple (42-78-11-71). 
Jusqu'au 30 juSIeL 

ANAMORPHOSES AUJOURD'HUI. 
Galerie Area. 10. rue da Picardie 
(42-72-68-66). Jusqu’au 21 juBet 
APTEU BOURQUIN. FERRER, 
SCHNEIDER. Gâterie Lise et Henri de 
MBnihon. 4, rue do Perche 
(42-72-62-08). Jusqu'au 10 juBet 
L'ART EN JOUETS. Galerie Isy bachot 
35, nie Guénégaud (43-54-22-40) . Jus- 
qu'au 30 juin. 

ARMAND AVRIL Gâterie Errai, 16. rua 
de Sera (43-54-73-49). Jusqu’au 3 jué- 
Ie:. 

ANDRÉ BAUCMANT. Galerie Jeanne 
Bûcher. 53, rue de Sera (43-26-22-32). 
Jusqu'au 10 juBet 

BAZAINE. Ses poètes et ses flvres. 
Galerie Fîak. 8, rue des Beaux-Arts 
(46-33-77-77). Jusqu'au 20 jun. 
GUILLAUME BUL Gâterie Isy Brachot 
33, nia Guénégaud (43-29-11-71). Jus- 
qu'au 30 jun. 

BUL DELEU. PANAMARENKO & CO. 
Gâterie Catherine et Stéphane de Beyrie, 
10. rue Chariot (42-74-47-27). Jusqu'au 
31 r-fiBeL 

LE BON. LA BRUTE ET LE TRUAND. 
Gâterie Jousse-Seguin. 34, rua de Cha- 
rarzrw {47-00-32-35). Jusqu'au 30 juin. 
MARC BONNET. GILLES PRIVÉ. Galerie 
ta Ferronnerie. 40. rua de te FoBe-Méri- 
ocurt (4306-50-84). Jusqu'au 19 juin. 
LOUIS-PIERRE BOUGIE Gâterie Michèle 
Brouita. 31. rue des Bergers 
(45-77-93-79). Jusqu'au 19 juin. 

DAVID SU DO. Gâterie Stadtor, 51. ras da 
Seine «3-26-91-101. Jusqu'au 3 juBet 
CARNETS ET DESSINS. Gâterie Pierre 
Brulléa, 25, rue de Tournon 
(43-25-18-73). Jusqu'au 27 juin. 
THIERRY CAUWFT. Galerie Alain Oudte. 
47, ri» OumesropQK (42-71-83-65). Jus- 
qu'au 10 iuStet 

PIERRE CELICE Galerie Mostini Bastide. 
23. rue Basfroi (44-93-93-60). Jusqu'au 
10 juBet 

ALAIN CLÉMENT. Gâterie Montsnay, 
31, rue Mazarine (43-54-85-30). Jus- 
qu'au 26 juin. 

DOMINIQUE COFFIGNIËR. Galerie 
Fanny Gutfon-Laffaitis, 133, bd Hauss- 
mann (42-88-19-30). Jusqu'au 3 juStet 
COUAGE ET XX* SIÈCLE Gâterie Pierre 
Lescot. 153. rue Saint-Martin 
(48-87-81-71). Jusqu'au 19 jun. / Gâterie 
Vérocique Sntagghe. 24. me Chariot 
(42-72-83-40). Jusqu'au 9 jtôet 
JEANNE COPPEL La Galerie. 9. rue 
Guénégaud (43-54-85-85). Jusqu'au 10 
jdtet 


t 


LE DERNIER VOYAGE Phantasme!)» 

S rts d' Ai<dré Chabot. Galerie J. at J. 

onguy, 57, me de la Roquette 
«7-00-10-94). Jusqu'au 10 juBet 
GU DEXIN. Gâterie Arnaud Lefebvre, 
30, rue Mazarine (43-26-50-67). Jus- 
qu'est 10 juBet 

GERARD D1A2. Gâterie Patrice Trlgano, 
4 bis, me des Beaux-Arts (46-34-15-01). 
Jusqu’au 3 juBet 

GERARDO OICROLA. Galerie Thorigny, 
13, nie de Thorigny (48-87-60-65). Jus- 
qu'au 31 pffist. 

PIERO DORAZIO. L'cauvre au pluriel. 
Galerie Artcurial, 9, av. Matignon 
(42-99-16-16). Jusqu'au 3 juBet 
DUCHAMP. PICABIA, MAN RAY. Gâte- 
rie de l'Etoffe, 22, rua dUmont-d'Ureflle 
[40-67-72-66). Jusqu'au 31 jufllat 
DUFY ET LA MUSIQUE. Galerie Fanny 
Guiflorv-Laffaffia. 4, avenue de Messine 
(45-63-62-00). Jusqu’au 3 juBet 
L'ENIÉVEMENT D'EUROPE Œe livres 
sur papier «TAIecos Faa s ton o s . Galerie 
La Hune. 14, me de l'Abbaye 
(43-25-54-06). Du 17 juin au 31 juütoL 
FACE A FACE LA PEINTURE DE 
FINALE ET LA SCULPTURE NEGRE. 
Galerie Artuei, 31, rue Guénégaud 
(43-26-92-43). Jusqu’au 17 juBet 
ADR1ENNE FARB. Galerie ZOrcher, 
56, rue Chapon (42-72-82-20). Jusqu'au 
17 juiet 

JOL FISHER. Constructions from the 
faite 70's. Gâtante Farideb-Cadot 77, rue 
des Archivas (42-78-08-36). Jusqu'au 
10 juBet 

CAROUNE FOR EST. Gâterie du Haut- 
Pavé, 3, quai de Montabello 
(43-54-58-79). Jusqu'au 19 juin. 

MA GANG. HUANG HAI WH. Galerie 
Ber n anos. 39. avenus Georges-Bernanos 
(40-51-37-80). Jusqu'au 20 juin. 
ARSHILE GORKY. Quarante dessins 
inédits da 1931 è 1947. Gâta rte Mar- 
wan Hoss, 12, rus d’Alger 
(42-9837-96). Jusqu’au 24 jufct 
WANG GUANGY1. Pop-art i Pékin. 
Gâterie Beltefroid, 8, me Debalteyme 
(4027-96-22). Jusqu'au 26 juin. 

KAI1 H1GASH1YAMA. Dialogue avec 
les arbres. Galerie Yoshô, 8, av, Mati- 
gnon (43-59-73-46). Jusqu'au 30 juin. 
HOMMAGE A ASGER JORN. Gâterie 
ArieL 140. bd Haussmam (45-62-13-09). 
Jusqu'au 25 juin. 

IMAGES DE CORÉE LEE JONG-SANG. 
LEE U-FAN. OH SUFAN. Gâterie Tam- 
pion. 30. ma Beaubourg (42-72-14-10). 
Jusqu'au 17 JuüteL 

IR WIN. La Sous-sol. 12, nie du Petit- 
Musc (42-72-46-72). Jusqu'au 10 juiet 
JUST WHAT 18 IT THAT MAKES 
TODAY" S HOMES SO DIFFERENT, SO 
APPEAU NG 7 Galerie Jermifer Flay, 
7. rua DebeBeynw (48-87-40-02). Jus- 
qu'au 17 JuBet ■ 

MARTIN K1PPENBERGER. Galerie 
Somta Saoumo. IB.-rua des Coutures- 
Saku-Gervais (42-78-40-44). Jusqu'au 
24 juBet 

MARIUSZ KRUK, JOHN 
MCCRACKEN, ROBERT THERRIEN. 
Gâterie Froment & Putman, 33, nn Char- 
iot (42-7003-60). Jusqu’au 23 juBet 
AXI KURODA. Galerie Maeght hôtel Le 
Rebours - 12, ma Saint- Marri 
(42-78-43-44). Jusqu'au 7 juBet. / Gale- 
rie Maeght, 42, rue du Bac 
(45-48-45-15). Jusqu'au 7 jufllat 
BERTRAND LA VIER. Galerie Durand- 
Dessert 28. nn ds Lappe (483092-23). 
Jusqu'au 19 juin. 

JEAN-PAUL MARCHESCHI. Galerie 
Bernard Jordan. 52-54, rue du Temple 
(42-72-39-84). Jusqu'au 3 JuBbl 
ANDRÉ MASSON. Galerie d’art interna- 
tional,, 12. nie Jean-Ferrandi 
(45-48-84-28). Jusqu'au 24 JuBet 
JO AN MIRO. Œuvres sur papier des 
années trente et quarante. Galerie 
Lelong, 13, rus de Téhéran 
(45-63-13-19)- Jusqu'au 10 juSsL 
IGOR MITORAJ. JGMGaterts, 8 bis, me 
Jacquee-Caifot (43-26-12-05). Jusqu'au 
24 Jdfei. 

ANTOINE MOREAU. Galerie Nathalie 
Obadia, 8. rue de Normandie 
(42-74-67-68). Jusqu'au 24 juBet. 
IVLITA MOUDJ1RI. Galerie AiMmîxia. 
19, rue Guénégaud (46-33-03-02). Jus- 
qu'au 15 juBoL 

NAÏVE DOUCE FRANCE Galerie Naïfs 
et Primitifs. 33. rue du Dragon 
«2-22-86-15)- Jusqu'au 13 septembre. 
PIERRE NIVOLLET. Galerie Jocquefine 
FeJman Bastflte, 8. rue Popincourt 
«7-0087-71). Jusqu'au 10 juSat. 

JEAN NOUVEL Quelques meubles. 
Plan Venise. 28. rue de Venise 
«2-77-64-88). Jusqu’au 30 septembre. 
OBJETS DU DESIGN - OBJETS DE 
DESIR U. Gâterie Clan» ScremW, 16. ma 
des Rle^dü-Ce^tere (44^9-89-09). Jus- 
qu'au 20 juin. 

L‘ ODYSSÉE DE FASSIANÛS. Gâterie 
Beaubourg, 23, rua du Renard 
(42-71-206 O). Jusqu'au 2$ juin. 
L'ORAGE. UNE HISTOIRE DE 
PATRICK COR1LLON. EDOA RENOUF. 
Gâterie Yvon Lambert 108, rua VisBe-du- 
T ample (42-71-09-33). Jusqu'au 30 juil- 
let 

JEAN-LUC PARANT. Galerie Montaigne, 
36, avenue Montaigne (47-23-32-35). 
Jusqu'au 20 juBet 

ED PASCHKE Peintures ré c ente s . 
Gâter» Oarthea Spsyer, 6, rué Jwquas- 
Caflot (43-54-7041). Jusqu’au 3 juBet 
ZHANG P Elü. Gâterie Crousel-Robelin 
Berna, 40, rue Quincampoix 


(42-77-3M7).Jusqu'«J^7jj|^ cèN ^ 


LA PHOTOGRAPHIE 
Galerie Michèle Chômante, 24, rue Beau- 
bourg (42-7805-62). Jusqu’au 17 Jrôet 
P1ATTELLA. Galerie Ariane (Smarey, 
12, n» Mazarine (46-34-71-8C9- Jus- 
qu'au 10 juiet 

PIERO PIZZJ CA NN EUA. Gâterie Di 
Mao. 9, m* des Seaux-Arts 
(43-54-1098). Jusqu’au 10 juBet / Gale- 
rie Vidal - Saint Phafle, 10, n» du Trésor 
(42-76-08-05). Jusqu’au 26 juin. 

POINT DE VUE. Gâterie Claude Samuel, 
18, pl. (tes Vosges (42-77-16-77). Jus- 
qu’au 24 juHtet 

CLAUDE RUTAULT. Gâterie Gilbert 
Brown stona et Cte, 9, rue Sainr-GHIes 
«2-78-43-21). Jusqu’au 25 juBet 
DAVID RYAN. Gâterie GBks-Peyroutet, 
7, rue DebaSeyma (42-74-6820). Jus- 
qu'au 10 jufim. 


SALON DE MUSIQUE, SUITE DE 
PRINTEMPS. PARTITIONS ET NOTA- 
TIONS. Gâterie Lara Viney. 47. me de 
Seine (43-28-72-51). Jusqu'au 31 juBet 
BEATRIZ SANCHEZ. Galerie Marcel 
Bernheim, 18, av. Matignon 
(42-65-22-23). Jusqu’au 29 jute. 
PATRICK SAYTOUR. Galerie de Parte, 

6, rue du Pom-de-Lodï (43-25-42-63). 
jusqu'au lOjuSet 

ERNST SCHE1DEGGER. Mira, traces 
d'une re n contr e . Gâterie Maeght hôtai 
Le Rebours - 12, rue Saint-Merri 
(42-7843-44). Jusqu'au 7 juBet 
NICOLAS SCHOFFER, JEAN TIN- 
GUELY. Gâterie Denise René, 22. rue 
Chariot (48-87-73-94). Jusqu'au 20 juü- 
tet 

SIGNES COMPARÉS. Galerie Franka 
Bamdt Bastille, 4, rue Sa'mt-Sabin 
(43-55-31-93). Jusqu'au 24 juBet 
SYLVAIN SORGATO. Myself as the 
Sweetest Boy. Galerie Alain Guthero, 
47, rue de Lappe (47-0032-10). Jus- 
qu’au 26 juin. 

ALEX STENGHEL Gâterie Samy Kinge, 
54, rus de Vemeofl (42-61-1007). Jus- 
qu’au 3 julflet 

MICHÈLE SYLVANDER. Galerie Roger 
Pailhaa, 36, rue Quincampoix 
(48-04-71-31). Jusqu'au 1-r juBet 
GÉRARD THALMANN. Galerie Pascal 
Gabert, 80, rue Quincampoix 
(48-04-84-84). Jusqu'au 30 jute. 
GABRIELLE THELMUT NOTHELFER. 
Galerie Agathe Gaillard, 3, me du Pont- 
Louis-Phffippe (42-77-38-24). Jusqu'au 
26 juin. 

DOMINIQUE THIOLAT. Galerie Regards, 
11, rue des Blancs-Manteaux 
(42-77-1061). Jusqu'au 26 juin. 

CY TWOMBLY. Gâterie Kareten Grève, 
5, rue Debalteyme (42-77-1037). Jus- 
qu'au 8 septembre. 

XAVIER VALLS- Galerie Claude Bernard, 
7-9, ma des Beaux-Arts (43-26-97-07). 
Jusqu'au 3 juBet 

GEER VAN VELDE. Galerie Louis Cané & 
Cte, 10, av. da Messine (45-62-67-07). 
Jusqu'au 10 juBet 

VINCENT VERDEGUER. Mémoire. 
Gâterie 15 - Bercovy - Rocca, 16, rue 
Guénégaud (43-26-13-14). Jusqu’au 
18 juffteL 

VIENNE 1993. Galerie Gérakf Filtrer, 
78, avenue des Champs-Elysées 
(43-69-90-07). Du 17 juin eu 31 juBet 
VU D’EN BAS. Enfants photographes. 
Gâterie Isabelle Bongard. 4, rua de RhroH 
«2-78-13-44). Jusqu'au 10 juBet 
SABINE ET HUGH W0SS. Nous. Gale- 
rie du Cantrs, 5, rue Pîerre-au-Lard 
« 2-77-37-92). Jusqu'au 13 JiBtot 
RACHEL WHITEREAD. Galerie Cialra 
Burrus, 16, rue de L8ppe'(43-66-38-90). 
Jusqu'au 30 jute. 

JEAN-MICHEL WILMOTTE, PRAHA 
1993. Galerie Via, 4-6-8, oour du Com- 
merce-Saint-André (43-29-39-36). Du 
18 juin au 30 jribt 


PÉRIPHÉRIE 


BOULOGNE-BILLANCOURT. Les 
Artistes jiôfa de Técole de Paris. Musée 
municipal. 26. avenue André- Mo rizet 
«7-12-77-3 9). Mer., jeu., km. de 9 h è 
12 h et de 13 h 30 è 17 h 30, ven. de 
9 hè 16 h 30, sanv, dkn.de lOti à 12 h 


et de 14h à 17 h 30. Fermé le manfl. 

Entrée fibre. ^wnTau 30>dteL 
CHOISY-LE-ROI. Jean Le Gac. HÆo- 
tbôque Louis Aragon, 14, rua W.-flous- 
seau (48-53-1 1-77). Mar. de 9 h è 
18 h 30, sam. de lOh è 17 K mer., jeu. 
et ven. de 13 h 30 è 18 h 30. Jusqu au 
3 jufflat 

LA COURNEUVE. Art grandeur nature. 
Carillon. Eckar. Gtldswortby. Luy, 
010001160 . Pare départemental de La 
Courneuve, entrée Tapis vert - avenue 
Wakteck-Rochet Jusqu'au 31 octobre. 
ECOUEN. Le Décor du château 
cTEcoaen i travers les dess i ns d’archi- 
tectes du XIX- siècle. Mnh 
la Renaissance, chStaau (39-90-04-04). 
TJ.L sf mar. de 9 h 45 è 12 h 30 et da 
14 h è 17 h 15. Entrée : 20 F. .kisqu'au 
30 août 

FRESNES. Rassamblance : un siècle 
dTmntigration en Be-de-Fiancg. Ecomu- 
sée. ferme de CotfrnHto, 41, nie Maurice- 


téfiim (46-66-08-10). T.lj. af hm. da 
' h è 18 


ÎÔ h è 12 h et de 14 h è 18 h, mar. et 
dim. de 14 h è 18 h. Jusqu'au 27 sep- 
tembre. 

IVHY. Christine Devis, Michel Jacque- 
rm. ChapoBe Notra-Dame-de-TAnnonda- 
tion, hfipital Chatos-Foix, 7, avenue da ta 
République (49-60-254)6). TJj. sf haute 
14 h è 19 h, (fan. de 11 h è 18 h. Du 

17 jute au 1* août 

IVRY-SUR-SBNE. Carte btenche è 
Daniel Dobbeta. Centra d’art contempo- 
rain , 93, av. George s-Gosnat 

(49-60-25-06). Du 17 juin au 1- août 
JOUY-EN-JOSAS. Azur. Fondation Cs<- 
tier, 3, rue de -la Manufacture 
(39-58-46-46). TJj. sf km. do 12 h è 

18 h. Jusqu’au 12 septembre. 

' LEVA LLOIS- PERRET. Francisco 
Infanta-Arena. U Base, 6 bis, rue Vsr- 
gitiaud (47-58-49-58). Jusqu'au 11 sep- 
tembre. 

MEAUX. Jochan Gère. Musée Bossuet, 
palais épîsoopal (64-34-84-45). T.LJ. sf 
mar. et Jours fériés ds 10 h 30 è 12 h et 
de 14 h à 18Jt Jusqu'au 20 septambre. 
MEUDON. La Salon.de photogr a phie. 


Les écoles pictoriaUstM en Europe et 
-Unie vers 1900. Musée 


aux Etats- 
Rodin. villa des Brillants - 19, av. 
Auguste-flodin (45-34-13-09). Sara, ot 
An. de 13 h 30 à 19 h. Du 22 juin su 26 
septembre. 

NOGENT-SUR-MARNE AteHera portas 
ouvertes. Cité des Artistes Guy-Loé et 
Maison nationale des artistes, avenue 
Gugnon ex rua Agnès-Sorel 
(48-76-04-60). TJj. do 14 h h 21 h. Ou 
19 juin au 20 jute. 

PONTOISE Otto FreundDch et ses 
amis. Musée Tavet-Delacour, 4, me 
Lemercter (34-43-34-77). TJj sf mer. et 
jouis foliés do -10 h è 12 h st de 14 h è 
18 h. Jusqu'au 31 août 
SAINT-DENIS. Fanosa. Sculpture. 
Musée d'art et d'histoire, 22 Us, nn 
GfoxW-Pérl (42-43-05-10). Tij. sf-niar. 
de 10 h è 17 h 30. dim. de 14 h è 
18 h 30. Entrée: 15 F. Jusqu'au 30 août. 
SCEAUX: Du Aie d'Anjou è PMSppe V. 
La trésor du dauphin. • Orangerie du 
chéiaau.(4fi«J-06 s 7JloTJifc.^JlMr. de 
10 h A 18 h. famée :■ 15 F. Jusqu'au 
27 jién. 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


A CAUSE D'ELLE Film français da 
Jean- Loup Hubert : Forum Horizon, 
1- (45-08-57-67 ; 36-65-70-83) ; 
UGC Danton, Or (42-25-1 030 ; 38- 
65-70-68) ; UGC Montparnasse, 6* 
(45-74-94-94 ; 36-65-70-14) ; Gau- 
mont Ambassade. 8* (36-68-75-55) ; 
UGC Biarritz. 8- «5-62-20-40 ; 36- 
65-70-81) : Panrmounr Opéra, 9« 
(47-42-56-31 ; 36^5-70-18) ; Las 
Nation. 12* (43-43-04-67 ; 36-65- 
71-33) ; UGC Lyon BastSa, 12* (43- 
43-01-59 ; 36-65-70-84) ; UGC 
Gobatais. 13* (45-61-94-95 ; 36-65- 
70-45) ; Gaumont Parnasse. 14* (36- 
68-75-55) ; Mistral. 14* (36-65- 
70-41) ; UGC Convention. 15* «5- 
74-93-40; 36-65-70-47); UGC 
Maillot. 17* (40-68-00-16 ; 36-65- 
70-61) ; Petite Waptor 8, 18* (3668- 
20-22). 

A TOUTE ÉPREUVE Fflm Hong- 
Kongais da John Woo, v.o. : Forum 
Horizon, H* (454)8-57-57 ; 38-65- 
70-33) ; UGC Danton,. 6* (42-25- 
10-30 ; 36-65-70-68) ; UGC Nor- 
mandie. B* (45-63-16-16 ; 36-85- 
7082) : Gaumont Grand Ecran ItaSa, 
13* (36-68-75-55) ; vJ. : Rex, 2- «2- 
36-83-93 ; 36-65-70-23); UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94 ; 36- 
65-70-14) ; Paramotmt Opéra, 9* 
(47-42-56-3 1 ; 3685-70-1 8J ; UGC 
Lyon BastBte. 12» «3-43-01-59 ; 36- 
65-70-84) ; Mistral. 14* (36-65- 
70-41) ; UGC Convention, 15* (45- 
74-93-40 ; 38-65-70-47) ; Pathé C5- 
chy. 18* (38-68-20-22). 

L'ARCHE ET LES DÉLUGES. F3m 
français cte François Bel : Forum 
Orient Express, 1- (42-33-42-26 ; 
36-65-70-67) ; Publie» Saint-Ger- 
main, 6* (42-22-72-80) ; BienvenOe 
M on t p ar na sse. 15* (36^65-7038). 

C'EST DE L'ART. Fürt français- de 
Pterra CocBbwf : Les Trois Luxem- 
bourg, 6* (46-33-97-77 ; 36-65- 
7043). 

COMMENT FONT LES 0QY8. F2m 
français da Pascate Baflty : Action 
Christina, 6* (43-29-11-30 ; 36-65- 
7062). 

LA CRÉATURE DU LAGON, LE 
RETOUR. Film américain da Jvn 
Wynoraki. v.f. : Bredy. 10»^ «7-70- 
08-86). 

DEUX DOIGTS DE MEURTRE. FBm 
américain d’Eddy Ma talon, v.o. : 
Forum Orient Express. 1- (42-33- 
42-26 ; 38-65-70-67) ; George V, 8- 
(45-62-41-46 ; 38-65-70-74) ; Sept 
Parnassien*. 14* (43-20-32-20) ; 
v.f. : Las Montpamos, 14* (36-65- 
70-42). 

L'ENFANT UON. FBm français de 
Patrick Grantfcerret : Forum Horfron/ 
1- (45-08-57-57 ; 36-65-70-83) ; 


Rax (ta Grand Rex). 2- (42-38-83-93 ; 
38-65-70-23) ; Bretagne. 8- P 6-65- 
70-37); George V, 8- (45-62- 
41-46 ; 36-65-70-74) ; UGC Lyon 
Bastflte. 12* (43-43-01-59 ; 36-65- 

70- 84] ; UGC GobeCns. 13* «5-61- 
94-95 ; 36-65-70-45) ; 14 Juillet 
Beaugranalte, 15* (45-75-79-79). 

FANFAN. F3m français d'Alexandra 
Janfin : Gaumont Las Halles. 1* (36- 
68-75-55) ; Gaumont Opéra, 2* (38- 
68-75-55) ; Rex, 2- (42-36-63-93 ; 
36-65-70-23) ; UGC Odéon, 6- (42- 
25-10-30 ; 36-65-70-72) ; Gaumont 
Mariant n-Concorde. .8* (36-68- 
75-65) ; Saint-Lazare- Paaquler, 8* 
(43-87-35-43 ; 36-65-71-88) ; Les 
Nation. 12* (43-43-04-67 ; 38-65- 

71- 33} ; UGC Lyon BastiHs, 12- (43- 
43-01-69 ; 36-66-70-84) ; Gaumont 
Gobelfos. 13- (36-68-75-56) ; Gau- 
mont Atésia. 14* (36-65-75-14) ; 
Mira mar, 14* (36^5-70-39) ; Mont- 
pemassa, 14* (36-68-76-55) ; Gau- 
mont Convention, 15* (36-68- 
75-55) ; Pathé Wepler, 18* (36-68- 
2022) ; Le Gambetta, 20- (48-36- 
10-96 ; 36-85-71-44). 

JAMBON JAMBON. Film espagnol 
de Bigas Luna, vj>. : Ciné Beaikx»g, 
3- (42-71-52-36) ; 14 Jufftet Odéon. 
6* «3-25-59-83} ; UGC Rotonde. B* 
(45-74-94-94 ; 36-65-70-73) ; UGC 
Biarritz. 8- «6-62-2040 ; 36-65- 
70-81) ; 14 Juillet BastBte, 11* <43- 
57-90-81) ; 14 Jufltet Beaugraneite, 
15* (45-75-79-7^ ; v.f. : Bretagne, 
6* (36-65-70-37) ; UGC Opéra. 9* 
«5-74-95-40 ; 36-65-70-44) ; UGC 
GobeSns. 13* (45-61-94-95 ; 36-65- 
7045) ; Murai, 14* (36-65-70-41) ; 
Pathé Wepler B, 18* (36-68-20-22). 
QUELQUE PART VERS CONAXRY. 
F3m français de Françoise Ebrard : 
Reflet Logos I, 6* «3-54-42-34) ; 
Sept Parnassiens. 14* (43-202220). 
RED ROCK WEST. Fflm américain 
de John Dabi, v.o. : Ciné Beaubourg, 
3» (42-71-52-36) ; UGC Danton, 6* 
(42-25-10-30 ; 36-65-7068) ; UGC 
Rotonde, 6* (45-74-94-94 ; 36-65- 
70-731 : UGC Biarritz, 8* (45-62- 
2040 ; 36-65-70-61) ; UGC Opéra, 
9- «5-74-85-40 ; 36-65-7044); La 
BastBte, 11* (43-07-48-60) ; v.f. ; 
Rex, 2* (42-36-83-93; 36-65- 
7023) ; UGC GobeSns. 13* «5-61- 
94-85 ; 36-65-70-45); Gaumont 
Alésia, 14* (36-65-75-14); Les 
Montpamos, 14* (36-65-70-42). 
RELACHE Rm fronças de GBes 

Bowdos : Europe Panthéon (px-ftoltet 
Panthéon, 5* (43-54-1504). 

SAUVE-TOI. Film français da Jaan- 
Marc Fabre : Europa Panthéon (sx-fta- . 
flat Panthéon). 5* «3-64-16-04). ; 
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Un plan de soutien en faveur du format 16/9 


BILL ET 


Colbertisme 

high-tech 


Les Douze privilégient 
la télévision à écran large 


Un plan peut en cacher un 
autre : celui sur e l’introduction 
de services avancés de 
télévision f que les Douze 
viennent d'adopter n‘a plus 
grand-chose à voir avec celui 
que la Commission tentait 
d'imposer depuis avril 1992. Les 
850 mâfionsd'dcus alors 
proposés ont fondu pour devenir 
500, puis 228 mations (1). 
Surtout, ce plan qui devait 
assurer le triomphe des normes 
MAC, cheval de bataille de 
l'industrie électronique 
européenne dans la course vers 
ta télévision haute définition, est 
désormais exclusivement 
consacré aux programmes. Il ne 
fait plus référence è ces normes, 
qu'une nouvelle directive, 
prenant effet en 7994, devait 
Imposer pour toutes tas 
transmissions par satelfita. 

Autant cfire qu’une certaine 
vision colbertiste de l'Europe 
industrielle, avec une 
normalisation « par en haut », n'a 
pas résisté è ta conjonction de 
trois obstacles. L’opposition des 
Britanniques, farouches 
contempteurs des subventions 
bruxaBotaaa ; oetfe dea ofrahea 
de télévision, qui ne voyaient 
aucun avantage immédiat & 
changer leurs matériels sans 
gagner en aucfience ou en 
revenus; et, enfin, la tanteuf des 
dérisions à Douze, alors que 
progressaient à grande vitesse 
les techniques numériques: 

Ces techniques offrent 
désormais une alternative 
séduisante - même ri ela n'est 

MAC anaJdgrqttesrLes " • , 

industriels uvaïentdéjà, potac. 
beaucoup." anticipé cet . 
avènement du numérique» et les 
deux principaux européens, 
Thomson et Phffips. ont noué 
des alliances importantes aux 
Etats-Unis, pour ÿ établir ce type 
de normes. Le nouveau ptan, 
compromis qui permet è chacun 
de sauver la face, donne ta 
priorité au format sur la norme, 
au programme sur le matériel, è 
r objectif général sur la détail des 
moyens. Bref, c’est un ptan qui . 
a dû s'adapter au marché, et 
abandonner ta prétention de le 
façonner. En calmant les 
antagonismes, il accélérera ta 
production européemede 
programmes adaptés aux futures 
normes, qui est te véritable 
enjeu culturel du futur. 

Mais sa genèse difficile rappeUè 
deux écueils de toute politique 
européenne en télévision : te 
décalage entre calendriers 
techncriogiqua et pofitique; le 
décalage entre l'intégration 
industrielle fie téléviseur] et te 
morcellement des 
réglementations et des marchés 
(les chaînes). En l'absence d'une 
véritable régulation européenne 
de la télévision, vouloir combler 
ces décalages par décret ne 
mène qu'à l'échec. 

M. C. I. 

(1) Un écn vpst environ 6.60 francs. 


Les ntimstrea des télécommu- 
nications de la CEE ont adopté, 
mercredi 15 juin à Luxembourg, 
un plan de soutien aux semcas 
de télévision avancée. Doté de 
228 nriBona rfécua (1,5 milliard 
da francs) sur quatre ans, D pri- 
vilégie les programmes adaptés 
au nouveau format d'écran large 
16/9, mata ne fait plus réfé- 
rance à aucune nome dé diffu- 
sion. 

■ La levée du veto britannique, qui 
avait bloqué les moutures précé- 
dentes du ptan, a enfin permis 
i iTadoption d’un plan de soutien «aux 
services avancés de télévision ». 
Cekri-d prévoit 228 millions rfécus 
(soit .14 nttfliarti de francs) d’ici A 
[juin 1997, pour stimuler la produo- 
(tion et la diffusion de programmes 
au nouveau ' format' d'écran large 
I (16/9), proche du cinéma, qui est 
celui de la future télévision haute 
définition. Sur ces sommes, la plus 
■grande partie (160 millions d’écus) 

I sera accoudée sur une base annuelle, 
en fonction de Panivée des projets, ta 
financement communautaire ne pou- 
vant excéder la moitié des projets. 
Une partie du plan (68 millions 
d’écus} est réservée pour aider, après 
i 1995, ka pays moins avancés techno- 
logiquement de (a Communauté, en 
finançant jusqu’à 80 % de leurs pro- 
jets. 

Mais rélément essentiel du plan 
est aiUeurs : dans Pabsence de réfé- 
rence à toute norme de diflbsioa. fl 
scelle ainsi définitivement ta réorien- 
tation des projets bruxellois, l’aban- 
don de rimposition autoritaire, via 
une directive; de ta corme D2 MAC, 
qui devait permettre Pin traduction 
progressive du HD-MAC, la norme 


AVEC <£ fcM> fbRHtf 

ON Ui Voir f ü)i ! 
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de TVHD européenne défendue 
depuis 1986. En privilégiant le sou- 
tien aux programmes plus que créai 
aux industriels, le nouveau plan tiens 
compte et du marché, et dira progrès 
des technologies numériques. Parmi 
les premiers bénéficiaires du plan 
devraient figurer les chaînes déjà as 
format 16/9, comme France Supervi- 
sion ou TV Plus aux Pays-Bas, et qui 
sont difibsées avec les normes MAC 
seules dans l'immédiat à permettre ce 

format 

Mais l'adoption du plan ouvre lar- 
gement fa voie aux futures nonnes 
numériques, qui pourront marier dif- 
ferents niveaux de qualité (le Mande 


Des déclarations an «Monde» dn PDG du groupe TCB, Alain Prestat 

Thomson Consumer Electronics 
mise sur le numérique 


Thomson et Phmps. ont noüâ Thomson a déjà pris le virage de miers producteurs de téléviseurs aux 

des alliances importantes aux ta télévision numérique. Sans le Elats-Vnis, sont dans l’alliance, 
Etats-Unis, pour y établir ce type crier sur les toits, mais sans atten- alors que les Japonais n’y sont 
de normes. Le nouveau ptan, dre l’Earo ge offi cielle- Pour justi- pas». 

compromis qui permet h chacun Ber «tte affirmation qui sousrte&d s’il estime que le standard de 

da sauver la face, donne la télévision numérique MUSE, mis 

priorité au format sur la norme, rrrn^ïLln 0 pÏÏwt énumère !2 * u P 0 * 0 * P ar , Jes -Jap 00 **’ «« 
au programme sur le matériel, *ï£uJ“ ^ „7 ta 

r objectif général sur la détdldes S“fi , ,oTÆvi“ rmvStoï tSXig&fttZÜZ 
moyens. Bref, c est unj^n qui- aeat en ÿewer Au» CU (C«m- SS w.r ”4^ n 

a dû s adapter au marché, et pression Labs lac.), une société synergSTSant 

abandonner b prétention de 1e ' .américaine en pointe des w et i e numérique, 

façonner. En calmant les recherches, les avec ^ ne r6easb ^ le ni le3 

antagonismes, H accéterara ta ÎSÿS efforts déployés. «Nous n’en 

production européenne do serions P°* là si > mec nos 

S^»rmLe«la pMeaexfinn. S™ â ïffiTll «S r Kl.fr ■ #!£. f” 

normes, ^ esc ta véritable semaines, la «grande alliance» des TÏÏjfJ 

enjeu culturel du futur. SiJSiSmSSSSL SZÆ ««omplta, üSte lfformat de 

Mata sa genèse difficile rappelle taév ^^r^.îf^î^ î ÏÏ^S' télévision 16/9 O’écran large), ce 

deux écueils de toute politique Sî Ssdu ^EStfde «format d’avenir» dont le plan 

saSKra- bsem^sm? 

r ^ «Nous sommes en bonne compar mat et le plan permettent un «hou 

gnta. avec le MIT, ATT, General atterrissage» des recherches, estime 
décalage entre 1 integranon Instruments, Philips... e’esj un Alain Prestat, qui ne reconnaît que 

mdustiiefle fie tereviseun et le acquis fondamental. Car en enter- du bout des lèvres une certaine 

morceflemert des rant la hache de guerre, nous timi- «Inertie historique des grands pro- 

régtementations et des marchés tons les risques et accélérons le pro- grammes européens». II voit, sans 

(les chaînes). EnTabssnce d'une cessas.» Le premier standard réel désagrément, l'argent du ptan 

véritable régulation européenne numérique terrestre sera donc amé- aller aux diffuseurs, ne semble 

de la télévision, vouloir combler rica * Q « ? peut-être «watré dès les guère croire au P AL- PI us anaiogi- 

r ix~,i aaflS r»r décret ne Jeu3i olympiques d Atlanta en que poussé par les Allemands qui 

cœdécatagespar décret na lW6 ^ en oe «n'arrivera avec une qualité conve- 

mene qu a i ecnec. inexact que d’en conclure à une noble que dans trois ans, et risque 

M. C. L défaite ou un retard européen, d'être rattrapé par le numérique». 

estime Alain Prestat : « Thomson et 

(l) Un ta» vont environ 6,60 fiancs. Philips, qui sont aussi les deux pre- ^ ^ 

Aa conseil des ministres européens des télécommunications f 68 ^^ ans , . 

Le téléphone sera ouvert à la concurrence SSSSSrS 

im i • ; IA AO vient Alain Prestat, qui se réjouit 

U ici HQ 1 er mm lïïo de la base commune et des écooo- 
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Les Douze sont tombés d’ac- 
cord, mercredi 17 juin, pour 
ouvrir à la concurrence le marché 
du téléphone dans la CEE au 
I» janvier 1998. Cette résolution, 
adoptée à Luxembourg lors du 
conseil des ministres des télécom- 
munications, officialise ce qui 
n’était jusqu’alors qu’un souhait 
de commissaire européen de ta 
concurrence- Karel Van Miert (le 
Monde da 17 avril). 

Certains pays pourront cepen- 
dant bénéficier d’une dérogation 
de cinq aos pour procéder aux 
restructurations nécessaires de 
leurs réseaux et pour adapter 
leurs tarifs. Ces pays sont le Por- 
tugal, l’Irlande, la Grèce et l’Es- 
pagne. Les pays possédant de 


«très petits réseaux» pourront 
demander une dérogation de deux 
ans. Le Luxembourg et, dans une 
moindre mesure, la Belgique sont 
concernés par cette possibilité. 

La résolution contient égale- 
ment une clause de réciprocité 
prévoyant que l’ouverture du 
marché européen de la téléphonie . 
-vocale devait être liée a une 
ouverture correspondante des 
marchés des pays tiers. 

La Commission européenne 
s’est, par ailleurs, engagée à pro- 
duire d*ici le I* janvier 1994 on 
livre vert sur la tfléphonie porta- 
ble et avant le 1“ janvier 1995 un 
livre vert sur les infrastructures et 
les réseaux câblés de télévision. 


de la base commune et des écono- 
mies d’échelle nées des conver- 
gences entre les projets américains 
et tes futures normes numériques 
européennes. B prédit, dans ce pas- 
sage accéléré au numérique, «une 
chance historique pour l'électroni- 
que grand publie » des deux bords 
de l'Atlantique de <r revenir en tête 
dans certains secteurs-dés», rééqui- 
librer les rapports de force avec le 
Japon. D’ailleurs, Thomson est 
aujourd’hui «au top mondial » 
pour la compression numérique 
par satellite, « tout le monde nous 
consulte», les diffuseurs notam- 
ment, qui «volent. bien le sens de 
l’histoire». Conscient de l’impor- 
tance toujours croissante des pro- 
grammes, du «contenu». Alain 
Prestat considère que Thomson 
dévra «être plus présent dans le 
soft», passer des accords, et, même 


prudemment, aller « vers là où se 
déplace la valeur ajoutée». 

Voilà pour le renouveau. Et le 
moyen terme. Reste le cap, diffi- 
cile, des deux prochaines années. 
«En 1993 et 1994, on optimise», 
dit Alain Prestat, qui s’était donné 
deux ans, à son arrivée en Janvier 
1 992, pour stopper le déclin du 
chiffre d’affaires de TCE, quatre 
pour que l'entreprise redevienne 
profitable, huit pour damer le pion 
à ses concurrents (le Monde du 
9 mai 1992). Un an et demi après, 
le PDG s'enorgueillit d’une «situa- 
tion sous contrôle : nous sommes en 
ligne avec le budget, le résultat 
d exploitation devrait redevenir 
positif cette année. De 200 millions 
de francs, j’espère. Peut-être de 
100! Peut-être de 300!» 

Une prévision que certains juge- 
ront sans doute optimiste, mais qui 
témoigne d’un redressement déjà 
perceptible. Aux Etats-Unis oà le 
groupe a, à la fois, reconquis des 
parts de marché et «monté en 
gamme». En Europe, où TCE, qui 
voyait ses positions s’effriter sensi- 
ble ment depuis le milieu des 
aimées 1980, a réussi & les stabili- 
ser. En attendant qu’arrivent sur le 
marché, dès 1994, les produits 
redessinés par le «designer» Phi- 
lippe S tarif, dont Alain Prestat 
brandit, non sans fierté, les toutes 
premières photos. Des produits 
qui, espère-t-il, lui permettront de 
dynamiser l’image du groupe, en 
attendant une éventuelle reprise du 
marché des téléviseurs en Europe, 
«en 1994, peut-être, avec la Coupe 
du monde de fttotball » ... 

Rien, donc, ce semble devoir 
ébranler Alain Prestat. Et surtout 
pas les polémiques actuelles sur les 
délocalisations industrielles vers les 
pays à bas coût de main-d’œuvre, 
que le jeune PDG balaie d'un 
revers de main en rappelant que 
TCE emploie 5 500 personnes en 
France : 9,5 % de ses effectifs mon- 
diaux fin 1992 (10,8 % fin 1993), 
mais n’y vend que 8,6 % de ses 
téléviseurs. «Je n’ai pas le senti- 
ment de massacrer l’emploi en 
France. L’industrie électronique 
grand public est mondiale et exige 
a être au minimum présente sur 
deux continents sur trois» [NDLR : 
Amérique, Asie, Europe]. De tous 
les marchés, celui de l’Asie est le 
plus dynamique, et TCE, par ses 
usines, y est implanté, «r A Singa- 
pour, nous avons 6 % ou 7 % de 
parts de marché. Ce n’est pas beau- 
coup, mais ce n’est pas si mal » 

MICHEL COLON NA D’ISTRIA 
et PIERRE-ANGEL GAY 


De nouveaux dérapages budgétaires 
pourraient mettre en péril le SME 

La production diminuera de 0,5 % 
cette année dans la CEE 

La Communauté européenne population active an chômage en 

s'enfonce dans la récession et, « ff*"* 1 * 1 s g^ i ° t 

iss mnricn n'a»* ni, te dramatique qui régne en Espagne 
désormais, la reprise n est plus ^ le taux de chômage atteindrai] 

attendue avant le second 21,75 % cette année), en Irlande & 
semestre de 1994. Les cotisé- même en France (11, 5 % en 1993. 
quences sur remploi sont (2 % en 1994). 
dévastatrices: la Commission 

européenne, qui a rendu pubfi- Les déficits budgétaires 
ques, mercredi 16 juin, ses du- se creusent 

nières prévisions conjonctu- _ 

rafles, s'attend à ce que le . Mais, si il on en croit la Commis 

dtômage atteigne en moyenne devra ; t brève : les services de 
dans te Communauté 12 % de la Henning Christophersen, commis- 
population active. saire responsable de la politique 


du 15 mai). Pour le commissaire 
européen, Martin Bangemann, «il n’y 
a pas de perte de savoirftare techno- 
logique en raison de l’abandon du 
D2-MAC et le 16/9 reste tout à fait 
valable quelle que soit h norme tôtir- 
sée ». 

«Le D2 MAC vit sa vie, et mani- : 
festement Vidée est maintenant le ( 
numérique », a souligné le ministre 
de l’industrie, Gérard Longuet, qui a 
confirmé le lancement de deux nou- 
veaux satellites Télécom 2C et 2D, 

« pour réussir la transition future vers 
la tHêrishn numérique». 

M. C. I. 


BRUXELLES 

(Communautés européennes] 
de notre correspondant 

Pour la deuxième fois en quel- 
ques mois, la Commission est obli- 
gée de revoir à la baisse ses prévi- 
sions concernant l’activité 
économique : alors que; U y a un 
an, elle pronostiquait pour 1993 
une croissance moyenne de 2,5 %, 
die avait déjà ramené en janvier ce 
montant à 0,8 96; elle table mainte- 
nant sur une baisse moyenne du 
produit intérieur brut (PIB) de 
0,5 % et annonce une croissance 
limitée à 1,25 % en 1994. 

L’Allemagne, hier encore source 
principale du dynamisme commu- 
nautaire, fait aujourd’hui figure de 
lanterne rouge avec une baisse du 
PIB qui devrait atteindre 2 % en 
1993 (-2,5 9b dans sa partie ouest). 
Cest assurément l'événement à la 
fois le plus nouveau d le plus dés- 
tabilisateur : la Communauté, avec 
la récession allemande, perd ses 
réferences habituelles, doit trouver 
en elle-même, sans pouvoir se rac- 
crocher au modèle d’outre-Rhin, 
les voies de la relance. C’est d’au- 
tant plus vrai que cette mauvaise 
passe en Allemagne, fruit bien sûr 
de la réunification, ne se limite pas 
au recul de la production. L’infla- 
tion y atteindra cette année 4,5 %, 
contribuant à la relative faiblesse 
du marie, une autre «première» 
dans la vie de la Communauté. 
L’emploi va continuer à s’y dégra- 
der, même si, au moins dans sa 
partie occidentale, avec 6,5 % de ta 


population active au chômage en 

1993, on est loin de la situation 
dramatique qui règne en Espagne 
(où le taux de chômage atteindrait 
21,75 % cette année), en Irlande et 
même en France (11,5 9b en 1993, 
12% en 1994). 

Les déficits budgétaires 
se creusent 

Mais, si l’on en croit la Commis- 
sion , la récession en Allemagne 
devrait être brève : les services de 
Henning Christophersen, commis- 
saire responsable de la politique 
économique et monétaire, annon- 
cent un retour à ta croissance, il est 
vrai, très modeste (4- 0,5 %). La 
France, où. le fléchissement de l'ac- 
tivité sera un peu moins prononcé 
cette année (-0,75%) ferait à 
peine mieux que l’Allemagne en 
1994 : + 0,75 %. La reprise au 
Royaume- Uni - une économie 
toujours fragile, a souligné 
M. Christophersen - se confirme 
après une récession plus longue et 
plus sévère que dans le reste de la 
CEE : la Commission prévoit 
+ 1,5 9b en 1993, puis 2,5 % en 

1994. 

Autre caractéristique de la 
conjoncture communautaire, les 
déficits budgétaires se creusent, 
atteignant des niveaux records : 
6,25 % du PIB en moyenne dans ta 
CEE. On est loin du seuil de 3 % 
posé comme condition pour accé- 
der & la troisième phase de l’Union 
économique et monétaire! Cepen- 
dant, M. Christophersen exclut un 
assouplissement des critères de 
convergence définis par le traité de 
Maastricht, faisant valoir que le 
retour à la croissance s’accompa- 
gnera de manière quasi mécanique 
d’une réduction des déficits budgé- 
taires. Il est opposé i tout assou- 
plissement en la matière, expli- 
quant qu’il n’y aura pas de baisse 
des taux d’intérêt - la clé de la 
reprise - s’il n’y a pas réduction 
des déficits et que toute nouvelle 
tension sur le iront des taux se 
traduirait par de nouveaux troubles 
dans le système monétaire euro- 
péen.' 

PHILIPPE LEMAITRE 


Les prévisions gopernementales pour la France 


Prix de détail 
(éroL eu %) 

en moyenne annuelle +2,5 +2,2 

.'en glissement (déc. à déc.)...».. — — +2,8 +2,2 

Poirolr (Tâchât da revenu disponible 

(éroL eu %) — + 0,9 0 

Taux d’épargne (en % du reram dispon.). 13,1 12,1 

La nouveUe prévision da Bourernemetit fiançais est basée sar l'hypothèse 
dtaae reprise qâf se produirait progressivement à partir de 1994. Cette 
reprise aurait notamment pour moteur une accélération de la consommation 
dû ménages, dont In progressèui passerait de 0,6 % cette année i 1,1 % 
Tannée prochaine. Faisant preuve d’an réel ©jAmwa®, le gouvernement 
explique cette accélération de la c on s omm ation en tablant sur une forte 
baisse da taux d’épargne alors même que le pouvoir d’achat stagnerait com- 
plètement 

Le scandale du Kuwait Investment Office 

Les 26 milliards de francs investis en Espagne 
par le KIO demeurent introuvables 

MADRID démissionnaire au mois de mai 1991 

Depuis, une autre plainte a été dépo- 
rta notre correspondant sée, au début du mois de mai de 

Après plusieurs mois d’investiga- ceüe à u,ndrcs > 
tion, la commission générale vingtaine de personnes qui ont gère 
d’enquête koweïtienne a informé te les investissements du KIO en 
: Patiement du Koweït, mardi 1S juin, Espagne. Javier de ta Rosa a répliqué 
qu'il n’était pas possible de savoir où en rfiewt que «le fond de l'affaire est 
avait disparu ta plus grande partie çue ce sont des misons exclusivement 
des 4,763 milliards de dollars gui guident la nuxin de 

«k* dut tentent de jus&er lïnjusti- 


MADRID 

(ta notre correspondant 

Après plusieurs mois d'investiga- 
tion, la commission générale 
d’enquête koweïtienne a informé te 

: Rarlement du Koweït, mardi ISjuio, 
qu’il n'était pas possible de savoir oà 
avait disparu la plus grande partie 
des 4,763 milliards de dollars 
(26 milliards de francs) investis en 
Espagne par l'intermédiaire du KIO 
(Kuwait Investment Office). Le rap- 
port souligne qu’il «r n'existe aucun 
document qui indique où est allé cet 
argent et comment II a été investi». 
Ce constat d'impuissance se borne à 
faire remarquer que ces énormes 
pertes - qui ne sont pas chiffrées de 
façon précise - sont imputables à 
«une mauvaise gestion» de la part 
des responsables du KIO, notam- 
ment à Londres. 

Le ministre des finances du 
Koweït, Nasser AI Roudhane, a tou- 
tefois précisé que le gouvernement 
était ai train a enquêter sur le paie- 
ment de II I millions de dollars au 
financier catalan Javier de ta Rosa, 
ancien représentant des intérêts 
koweïtiens en Espagne, au titre de 
consultations pour sa société finan- 
cière QuaiL Four l'instant, c’est tout 
ce qu’ont trouvé les autorités koweï- 
tiennes contre leur ancien homme de 
confiance après le refus de ta justice 
espagnole d’accepter d'instruire ta 
plainte déposée contre lui et l'an- 
cienne équipe gestionnaire du KIO 


M. B.-R. 

□ Les hôteliers tirent la sonnette 
d’alarme. - Les professionnels de 
l'hôtellerie et de la restauration ont 
attiré l’attention des pouvoirs publics 
sur les menaces pesant sur te secteur 
en organisant, mercredi 16 juin, une 
journée d’action nationale. Lors 
d’une rencontre avec ta Fédération 
nationale de l’industrie hôtelière 
(FNIH), te ministre du transport, de 
réqmpement et du tourisme, Bernard 
Bosson, a annoncé la création pro- 
chaine d’un groupe de travail sur le 
problème de la surrapacité hôtelière. 
Des mesures pourraient être prises à 
rautomne dans ce domaine. B a éga- 
lement indiqué qu’il travaillait avec 
son homologue de l'éducation natio- 
nale sur une réforme du calendrier 
des congés scolaires d’été, réclamée 
par tous les professionnels du tou- 
risme. 
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Les conséquences du changement 
de statut de la Banque de France 


De nouvelles modalités 
de gestion 
pour les réserves 
de changes de l’Etat 

Le projet d'autonomie de la 
Banque de France, actuellement 
discuté au Parlement, modifie 
profondément les rapports entre 
l'institut d'émission et l’Etat, 
notamment au sujet des réserves 
monétaires de l’Etat. Edmond 
Alphandéry, ministre de l'écono- 
mie, a présenté, mercredi 16 juin 
en conseil des ministres, une 
convention relative à la gestion 
de ces réserves signée le 10 juin 
entre la Banque et le ministère, 
qui fera l'objet d'un projet de loi 
discuté au Parlement à la fin du 
mois. 

Les modalités 
d'apurement 

Jusqu’à présent, la Banque de 
France détenait et gérait les 
réserves officielles en or et en 
devises. Ayant acquis une plus 
grande indépendance, la Banque 
gérera ces réserves pour le compte 
de l’Etat, et assumera le risque de 
change. Par ailleurs, le nouveau 
statut de la Banque interdit le 
financement direct du Trésor par 
des avances de la Banque de 
France. La convention précise les 
modalités d'apurement de ces 
comptes : le Trésor devra rem- 
bourser 36 milliards de francs & la 
Banque, selon un calendrier éche- 
lonné sur dix ans. L’avance faite 
au Trésor, jusqu’à présent gra- 
tuite, sera rémunérée à 5 %, ce 
qui représentera une charge 
d'intérêt pour le budget de l’Etat 
de 1,2 milliard de francs par an. 


Devant l’Assemblée nationale 


Edouard Balladur réaffirme l’hostilité de la France 
à l’actuel compromis agricole du GATT 


A l'occasion de la séance de 
questions au gouvernement, 
mercredi 16 juin, et au lende- 
main de sa rencontre avec le 
président Bill Clinton, Edouard 
. Balladur a longuement et vigou- 
reusement exposé devant les 
députés la position de la France 
dans les négociations du GATT 
et réaffirmé son refus d'accep- 
ter le pré-accord de Washington 
(dit accord de Blair House) sur 
le volet agricole. 

Le premier ministre a fait un 
tabac mercredi 16 juin au Palais- 
Bourbon, si l’on en juge par l’ova- 
tion qui a salué son intervention 
'sur la position française dans les 
négociations commerciales du 
GATT. A l’issue de ses 
vingt minutes d’exposé, les dépu- 
tés de la majorité, debout, l’ont 
applaudi longuement Pourtant, il 
n’avait fait que tenir un discours 
connu et qu'il répète, de capitale 
en capitale, à tous ses interlocu- 
teurs. Mais c’était la première 
ifois, et avec une telle vigueur, 
qu’il venait s'exprimer sur le sujet, 
devant F Assemblée nationale. 

En réponse à Christian Bergelin 
(RPR, Haute-Saône), M. Balladur 
a d’abord rappelé ses voyages à 
l'étranger en expliquant que la 
solution des problèmes nationaux 
ne dépendait pas que de la 
.France. Dans les négociations du 
GATT, a-t-il souligné, «la priorité 
est de préserver tes intérêts de la 
France et de ne pas aggraver sous 


le couvert d’une négociation 
conduite par la Commission la 
situation du chômage en France». 

Rappelant que « la France sou- 
haite la conclusion d’un accord 
mais pas n 'importe quel accord», 
le premier ministre, sous les 
applaudissements nourris de la 
majorité, a rappelé que, «si c’est 
la commission qui négocie, c’est le 
Conseil qui décide» et que «la 
France se réserve le droit d’accep- 
ter ou de refuser » à l'issue des 
négociations. «Auparavant, il n’y 
a d’accord sur rien, faute d’accord 
sur tout, y compris sur l’agricul- 
ture, a-t-il dit. Le pré-accord de 
Blair House n’est pas acceptable 
en l’état, la France ne l’acceptera 
pas, même si tout le reste était 
satisfaisant. Le dossier agricole, 
comme le reste de la négociation, 
n’est pas clos. Il faut reprendre la 
discussion et nous sommes prêts à 
faire des propositions concrètes. » 
Rappelant que la France souhai- 

□ Roland Dumas craint un «effet 
boomerang». - Roland Dumas, 
ancien ministre des affaires étran- 
gères, s’est inquiété, jeudi 17 juin, 
sur Europe 1, de la « logique de 
guerre commerciale» adoptée, 
selon lui, par Edouard Balladur 
■pour défendre les intérêts de la 
•France dans les négociations du 
.GATT. « Nos partenaires européens 
en profiteront pair s’abrita 1 derrière 
'l’attitude de la France », a-t-il 
déclaré, ajoutant : «On sait com- 
ment et quand on peut entra dans 
une guerre commerciale; on ignore 
dans quel état on en sortira. Il faut 
se méfia de ce que l’on pourrait 
appela l'effet boomerang.» 


tait dans les négociations un: 
accord « multilatéral . global erj 
équilibré», M. Balladur en a 
appelé à la Communauté euro-' 
pécnne pour qu’elle ait un « rôle 
actif et déterminé», eu affirmant' 
qu'il s’agissait pour l’Europe dans 
cette affaire de savoir «si elle 
voulait, ou non. exister et défendre 
ses intérêts ». 

Relancé sur le sujet du GATT 
par Laurent Fabius (PS, Seine- 
Maritime), très chahuté pendant 
l’énoncé de sa question, et par 
René Carpentier (PC. Nord), 
Edouard Balladur a laissé répon- 
dre Alain Juppé. Le ministre des 
affaires étrangères a notamment 
affirmé qu’il ne voyait pas de dif- 
férence entre le droit de veto et la 
formule « non. nous n’acceptons 
pas» adoptée par le gouverne- 
ment sur le dossier agricole du 
GATT. 

CLAIRE BLANDIN 

□ Le Figaro défend la «préférence 
conutoutautaire». - Alain Peyrefitte, 
député (RPR) de Seine-er-Mame et 
président du comité éditorial du 
Figaro, écrit, jeudi 17 juin, dans ce 
quotidien, que «le seul espoir, pour 
notre pays, d'éviter l'encerclement est 
de convaincre la Communauté qu'elle 
n’est pas victime d’une crise mondiale 
et conjoncturelle (_), mais d’une aise 
européenne et structurelle». « Renon- 
ça à établir une préférence commu- 
nautaire, ajoute l'éditorialiste, c’est-à- 
dire un système de protection doua- 
nière modéré, mais efficace, ce sentit 
renoncer à la protection sociale dont 
sont fiers, à juste titre, les pays d’Eu- \ 
tope occidentale.» 


Critiquant le FMI 


La Foire internationale d’i 


Le secrétaire américain an Trésor 
se déclare «déçu» 

par la lenteur de l’aide apportée à la Russie 


Gérard Longuet se félicite 
dn fdtnr code sur les investissements 
étrangers en Algérie 


Les récentes critiques du 
vice-premier ministre russe, 
Alexandre Chokine, sur les 
modalités de l'aide occidentale 
promise à son pays et expri- 
mées è Paris (te Monde du 
12 juin) ont trouvé un large 
écho aux Etats-Unis. Les plus- 
hautes sphères de l'administra- 
tion Clinton s'en sont pris direc- 
tement au Fonds monétaire 
international (FMI) et aux len- 
teurs apportées par l'organisa- 
tion internationale pour verser à 
la Russie la première tranche de 
1,5 milliard de dollars prélevée 
sur la nouvelle facilité de crédit 
destinée aux pays en voie de 
transition vers l'économie de 
marché (Systemic Transforma- 
tion Facility), une procédure 
entérinée lors de la réunion du 
groupe des sept pays les plus 
industrialisés à la mi-avril è 
Tokyo. 

NEW-YORK 

de notre correspondant 

«Je suis déçu par ce mie le FMI a 
fait et par ce que M. Camdessus a 
fait en reportant ce versement ini- 
tial». a indiqué, samedi 12 juin, le 
secrétaire américain au Trésor, Lloyd 
Bentsen. en critiquant nommément 
l'attitude du directeur général du 
Fonds, ce qui constitue un comporte- 
ment inhabituel de b paît d'un res- 
ponsable américain. «Le temps nous 
est compté», a encore déclaré 
M. Bentsen en souhaitant que cette 
première tranche soit effectivement 
versée à Boris Eltsine avant que le 
président de b Fédération de Russie 
se rende au sommet des sept chefs 
d'Etat et de gouvernement, le 7 juil- 
let à Tokyo, dont il est l’invité spé- 
cial. 

Mais l'entourage du secrétaire au 
Trésor s’est employé peu après à 
tempérer les propos de M. Bentsen, 
en indiquant que l’administration 
Clinton escomptait fermement que b 
Russie allait prendre des dispositions 
répondant aux désirs - ou aux exi- 
gences - du Fonds. Une mise au 
point qui. finalement, justifiait le 
garanties demandées par le FMI 
avant de débloquer les premiers 
fonds. «Il n’y a aucune volonté du 
FMI de ne pas accorder la première 
tranche de crédit. Nous attendons 
simplement, comme nous l’aurions 
fait pour n’importe quel' autre pays, 
que la Russie prenne les premières 
mesures auxquelles elle s est enga- 
gée», expliquait de son cdté un 
représentant de finstitution. 


Aux termes de raccord intervenu à 
Tokyo, b Russie devrait bénéficier 
d’un soutien initial à b stabilisation 
économique du pays de 4,1 milliards 
de dollars (dont deux tranches de 
1,5 milliard de dollars chacune au 
titre de b «facilité pour la transfor- 
mation systémique »). versé par le 
FMI, auxquels s’qoutexaient 1,1 mil- 
liard de dollars prove nan t de b Ban- 
que mondiale au titre de prêts pour 
b réhabilitation des importations. Le 
reste de l’aide financière multi- 
latérale. portant sur un total de 
43,4 milliards de dollars, comprend 
un programme complet de stabilisa- 
tion (10,1 millianlsL un programme 
de réformes structurelles (14,2 mil- 
liards) et un réécbelonncment de b 
dette pubüqne (15 miUiaids). I 

Pour pouvoir bénéficier de b pre- 1 
raière tranche de b Système Facility. < 
Moscou doit donner des indications - 
claires sur b façon dont b Russie j 
entend réduire ses dépenses publi- : 
ques et relever ses taux (Tmtéiêt de ; 
façon à ramener à 5 % par mois, i 
d’ici à b fin de l’année, un taux | 
d'inflation qui atteint actuellement ; 
plus de 20 %l Pour l'instant, b Rus- 
sie n’a bénéficié pratiquement d’au- ! 
cun concours financier résultant du I 
vaste programme d'aides convenu à 1 
la mi-avnL ! 

f 

SERGE MARTI 


ALGER 

de notre correspondante 
A l'occasion de b 29* Foire inter- 
nationale d’Alger (FIA), le ministre 
fiançais de F industrie, des postes et 
télécommunications et du commerce 
extérieur, Gérard Longuet^ a effectué, 
mardi 15 juin, sa première escale 
offiddle dans b capitale algérienne. 
Après une visite aux exposants fian- 
çais - plus de 400 sont présents dont 

P lus de 150 spécialement venus de 
rance, - M. Longuet a pu s’entrete- 
nir avec diverses personn al it é s gou- 
vernementales, dont b premier 
ministre. Briard Abdessebm, qui Ta 
reçu, souhgneM-on côté français, pen- 
dant pris d’une heure trente. 

M. Longues soucieux d’exprimer 
« ta volonté de la France de pour- 
suivre des relations cordiales et cha- 
leureuses avec le gouvernement algé- 
rien », s’est gardé de tout 
commentaire trop euphorique: L’in- 
quiétant marasme qui caractérise b 
situation économique algérienne et 
tes Lourdes incertitudes qui pèsent sur 
ravenir politique dn pays n’incitent 
pas à fane montre d’un optimisme 
débridé. La 29* FIA, officiellement 
présentée comme «carrefour des 
échanges et du partenariat», n’aura 
attiré, cette année, que douze pays 
étrangers - contre 15 en 1992 et 35 
en 1991. Parmi les pays hôtes, b 
France (23 % du volume des impor- 


tations algériennes) garde b part du 
lion. 

Prônant le renforcement du par- 
tenariat, «en particulier pour les 
petites et moyennes entremises», te 
ministre français a souhaité que les 
firmes de l'Hexagone affirment leur 
présence commerciale, mais égale- 
ment industrielle, en Algérie. A ce 
propos, M. Longuet n’a pas manqué 
de citer l’exemple de Peugeot, qui 
prqjette de un programme de 
production de pièces, destinées à être 
«réexportées» vers ses usines d'as- 
semblage, en France ou à Fétranger. 

Evoquant son entretien avec 
M. Abdessebm, le ministre fiançais 
s'est félicité de «la parution pro- 
chaine» du code des investissements, 
que 1e gouvernement algérien pour- 
rait annoncer «en juillet». Quant à b 
convertibilité du dinar, prévue sur b 
base d’un, double marché, eüe pour- 
rait Sue mise en Œuvre «vers la 
fin décembre», a assuré M. Longuet 
En attendant, b France s’est engagée 
à débloquer «l'ensemble des crédits, 
annoncés par le gouvernement Béré- 
govoy* pour 1993, dans 1e cadre de 
b Coface - soit environ 1 milliard 
de francs -, qui s’ajoute aux quelque 
4 milliards de crédits revcrfving sur 
trois ans et au protocole financier de 
I milliard de francs conclu avec r Al- 
gérie. 
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La baisse des taux fait reculer 
le chômage aux Etats-Unis 


Si le comportement de t économie française sa rapproche de celui 
de l'économie américaine, la baisse des taux cffntérêt à court terme 
enclenchée depuis deux mots devrait se traduire par une diminution du 
chômage dans <fix-turit mots à deux ans. Depuis vingt ms, outra-At- 
lanthjue. révolution du loyer de l’argent est un indicateur prémonitoire 
de ce qui va se passer sur le marché de l’emploi doc-huit mois à deux 
ans plus tard, les courbes auperpoaées du taux de chômage américain 
et dos taux d'intérêt à court terme décalés de dix-huit mois montrent 
un Uen plutôt étroit entra les baisses de taux et le rectd du chômage. 

INDICATEURS 


ÉTATS-UNIS 

• Production industrielle : -4- 0,2 % en mal. - La production 
industrielle a augmenté de 0,2 % en mai par rapport à avril. En un 
an (mai 1993 comparé è mai 1992), b progression est de 3,5 %. 
La hausse da mai est la huitième consécutive. 

e Logement : -f 2,4 % pour les mises en chantier en mal. 
- Les mises en chantier de logements ont augmenté de 2,4 % 
en mai par rapport à avril. H s'agit de la deuxième augmentation 
mensuelle consécutive. 

GRANDE-BRETAGNE 

• Production industrielle : stabilité en avril. - La produc- 
tion industrielle est restée stable en avril après avoir baissé de 
1,1 % en mars par rapport à février. La seuls procfobtiortfmantïftiD- 
turiôre (excluant l’énergie) a augmenté de 0,7 % en avril per 
rapport è mars, après une baisse de 0,3 % en xnr^. -v.;.-; i 

e Ventes da détail : -0,2 X en mal. - Las ventés de détafl 
ont baissé en mai pour te deuxième mois consécutif. Le recul à ôté 
de 0,2 % par rapport à avril. Sur un an (mai'1994 comparé è mai 
1993). 1a progression des ventes de détafl est dé 2,3 %. la baisse 
de mai s'explique presque entièrement par une chute de 5,9 % des 
ventes dans l'habillement et la chaussure alors que la plupart des 
autres secteurs ont progressé. 


Les restructurations dans ragrochimie 

Shell négocie la vente de ses activités 
de protection des plantes 
à American Cyanamid 


Alors que l'allemand Hoechst n’en 
fiait pas de négocier axs c son com- 
patriote Schcnng le rachat de sa 
branche agrochxmîque, un autre 
regroupement dans ce secteur en 
crise se dessine. Mercredi 16 juin, le 
groupe anglo-néerlandais Royal 
Duteh Shell a révélé qu’il négociait 
avec raméricain American Cyana- 
mid b cession de ses activités dans 
le domaine de b protection des 
plantes (insecticides, fongicides-.). 
Le groupe ainsi se recentre sur ses 
métiers de base, b pétrochimie et 
tes spécialités chimiques. 

Si raccord se concrétise, Ameri- 
can Cyanamid passera du dbdftme 
au cinquième rang mondial dans ce 
secteur, avec 1,7 miQbrd de dollars 
de chiffre d'affaires (9,3 milliards de 
francs) derrière le suisse Ciba, l’amé- 
ricain Du Pont, l'allemand Bayer et 
le français Rhône-Poulenc. La 
reprise des activités de Shell (725 
millions de dollars de chiffre d’af- 
faires) concerne tes filiales dans cha- 
cun des pays concernés et toute b 
partie commerciale. Elle comprend 
('unité de fabrication de Pauli nia au 
Brésil, 1e centre de recherche de 
Schwabenheim en Allemagne et les 
sites de formulation de SbeQ dans b 
monde. En France, raccord vise b 
société Agrâhdl implantée principa- 


lement à Genay, près de Lyon, qui 
emploie 200 personnes et réalise 400 
millions de francs de chiffre d’af- 
faires. Les activités de recherche 
dans te domaine spécifique de b 
protection des plantes, pratiquées 
dans tes laboratoires de Sittingbourg, 
en Grande-Bretagne, et d’Amster- 
dam ne sont pas comprises dans 
raccord. Elles devraient être arrêtées 
progressivement, tout comme les 
unités de fabrication de Ferais, aux 
Pays-Bas. 

Dans b crise générale que tra- 
verse b chimie depuis plus de trois 
ans, celle de l’agrochimie est parti- 
cuuèrement sévère. Si les fabricants 
américains résitenî mieux, P un des 
marchés les plus touchés est f Eu- 
rope. Les ventes y ont baissé de 
133 % l’an dernier à b suite de b 
réforme de b PAC (politique agri- 
cole commune). Certaines mesures 
du GATT (accords général sur les 
tarife el le commerce) réduisant b 
production agricole devrait encore 
accélérer 1e recul des ventes d'en- 
grais ou de pesticides. D’où les 
mesures de restructurations annon- 
cées parle s groupes ou les tentatives 
de rapprochement dans oc secteur, 

OÙ tes interv enant* sam aujourd’hui 

trop nombreux. 

DOMINIQUE GALLOIS 


bllSTH.ES 


• B.T.S. 

comptabilité/gestion 

EXPERTISE COMPTABLE 

• D.E.C.F. 

• D.E.S.C.F. 

stages annuels et intensifs 


42 24 10 72 - 45 27 10 15 
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America 

CEPES 42. avasaeSrapat 75007 WWS. 
(1)45502828 



.>■’■> wnw 


vîWittSÉte 



Y 




























Le Monde • Vendredi 18 juin 1993 21 


^ ÎHïïv 


recula 

■Unis 


ECONOMIE 

Le 40 e Salon du Bourget 


Le sort incertain d’une industrie européenne d’hélicoptères 
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Pour la première foie, le 
" groupa franco-aDemand Euroc op- 
ter expose, au Bourget, le pro- 
totype du nouvel hélicoptère 
Gerfaut, dont le premier vol 
remonta au 22 avril et qui est 
une «machina» de lutte witi-hé- 
Hcoptôres. 

L’Allemagne donne aujourd’hui 
des sueurs froides à ht France; en 
“raison des hésitations de là pre- 
mière à produire, avec la seconde, 
(es hélicoptères d’attaque 
Tigre/Gerfaut et de transport tac- 
tique NH-90 censés équiper les 
deux armées de terre et, entre 
autres unités, l'Eurocon» prêt 
% pour 1995. Les tergiversations des 
Allemands sur ces deux projets 
d'armement n’inquiètent pas seu- 
lement leurs partenaires français, 
au niveau politique, dans le cadre 
-de la coopération militaire qui . 
s’est instaurée de part et d’antre 
du Rhin il y a trente ans mainte- 
nant. Elles créent aussi un 
malaise évident dans le groupe 
Eurocopter, détenu par Aérospa- 
tiale (70 %) et par. Deutsche 
' Aexospace (30 %), qui a la respon- 
. sabilité de conduire ces pro- 
grammes et duquel son PDG, 
Jean-François Bigay, dit - sans 
s'embarrasser de nuances - qu’il 
traverse truite période difficile et 
menaçante pour la pérennité de 
- l'entreprise ». 

Un aoareaa 
œp 

D’où vient le trouble actuel, qui 
se manifeste sur la place publi- 
que, des responsables français? 
De la décision de r Allemagne de 
remettre à plat tous ses pro- 
grammes militaires - et pas Uni- 
quement l’avion de combat , euro- 
péen EFA - parce qu’elle a de la 
difficulté à les financer et qu’elle 
considère que, les périls n’étant 
plus ce qu’ils étaient du temps où 
le pacte de Varsovie faisait trem- 
bler l’Europe de l’Ouest, il lui 

- faut revoir de fond en comble ses 
engagcmeDtftidendéfe»^' , *;.•£- /* 

L’exeriuéé était attendu. - - %4àis, s ' : 
du côté français, qtf3it'ftâisse3és = 
politique» comme des industriels, 
on conservait l’espoir -TîUnaion, 
diront certains - que l’Allemagne 
ne douterait de l'intérêt d'aucun 
des projets d’acmement liés à 
l’édification d’une sééwrité collec- 
tive en Europe, notamment aux 
. côtés de la France. Dans ces 
conditions, tout projet en coopé- 
ration bi ou multilatérale était 
apparu, probablement à tort, 
comme intouchable. Et, pourtanù 
à bien des indices précédents, il 
n’en était rien. Les concepteurs 
du missile ANS (le successeur 
* antinavire supersonique de l'Exo- 
cet) l’ont appris à leurs dépens, 
qui ont vu ce programme, pour- 
tant lancé en coopération franco- 
allemande, remis aux calendes 
grecques. 

Aujourd’hui, reconnaît 
M. Bigay, une double menace 
pèse, d’abord, sur le sort du pro- 
gramme Tigre/Gerfaut et, ensuite, 
sur le destin de l’hélicoptère 
... NH-90, qui, quoi qu’on ait pu en 

□ Des missiles auticharsiraBçais 
pour le Canada. - Le groupe Aéro- 
spatiale a annoncé, mardi 15 juin, 
au Salon du Bourget, la signature 
d’an contrat portant sur Tâchât par 

-le Canada de 4 500 missiles Eryx 
et de 425 postes de tir. Ce missile 

- antichare, antivéhicules. et anti- 
blockhaus, d’une portée de moins 
de 600 mètres; est le seul au 
monde à avoir été spécialement 
.conçu pour être tiré en espace dos, 

' c’est-à-dire depuis l'intérieur d’une 
pièce, en combat urbain.. C’est la 
première commande de I*Eryx par 
^ un pays de l’OTAN et le plus gros 
contrat d’armes entre h France et 
le Pua **». Le montant du marché 
n’a -pas été rendu publie. 

□ Accord MDwyan-Thomsoa-CSP 
poar étudier la- rénovation des 
M3g 21. - Le groupe ; russe 
Milcoyan, qui produit les avions de 
combat Mig, a signé, mardi 
15 juin, au Salon du Bourget, un 
accord avec le groupe français 
Thomson-CSF pour étudier en 
commun la modernisation des 
Mig 21 en service dans le monde. 
Thomson -CSF doit superviser les 
équipements d'électronique embar- 
quée (radar, contre-mesures élec- 

v- troniqnes, optronique, visualisation 
et système de navigation, etc.) et la 
gestion commerciale dn projet. 
Aucune évaluation précise du mar- 
ché potentiel n’est possible, a souli- 
gné un représentant de Thomson, 
car le service sera essentiellement 

- «à la carte». Entre 4 000 et 
S 000 Mig 21 sont en service dans 
le monde. 


dire, n’a jamais été très vaillant 
depuis son début, 

A l’origine, le projet Tigre/ 
Gerfaut - qui est sur la sellette - 
a trait à. deux versions différentes 
d’hélicoptères de combat, & partir 
d'un même modèle de base : un 
hélicoptère antichar, baptisé 
Tigre, et un hélicoptère d'appui et 
de protection, c’est-à-dire, grosso 
modo, un bâicoptère anti-hélicop- 
tère, dénommé Gerfaut. Les Alle- 
mands ont souhaité acquérir deux 
cent douze «machines» antichars 
Tigre, quand les Français se par- 
tageaient entre cent quarante 
Tigre et soixante-quinze Gerfaut. 
Mais, depuis peu, l’Allemagne 
exprime des besoins autres. Non 
seulement, elle retarderait jus- 
qu’en Pan 2005 rentrée en service 
d’un tel appareil, qui avait été 
prévue pour 1998-1999. Mais 
encore, on lui prête l’intention de 
se contenter de quatre-vingt» 
«machines» qui par rapport aux 
estimations initiales, seraient en 
quelque sorte modifiées pour 
devenir des versions antichars 
auxquelles serait ajoutée une 
capacité d'appui et de protection 
(avec un canon de 30). 

Si les Allemands maintenaient 
ce nouveau cap et si, dans le 
même temps, les Français' les 
Allemands, les Néerlandais et les 
Italiens remettaient aussi en cause 
le programme NH-90 sur lequel 
ils sont associés et dont l'accou- 
chement a été délicat, Eurocopter 
dit carrément qu’il jouerait « sa 
survies dans le secteur militaire. 
D’autant que, eu France, la future 
loi de programmation militaire - 
promise pour le printemps 1994 - 
est rien moins qu’assurée pour ce 
qni concerne la commande, par 
l'armée de terre, de ses hélicop- 
tères Tigre/Gerfaut et NH-90, ou 
de la version navalisée du NH-90, 
par la marine française. 

L’affaire se complique du fait 


que le Royaume-Uni n’a pas 
caché qu'il était intéressé par 
l’achat d'une centaine de 
Tigre/ Gerfaut, mais à la condition 
que le groupe Eurocopter puisse 
les livrer à partir de 1999 au plus 
tard et que, le cas échéant, Bntish 
Aexospace participe à l’industria- 
lisation de la version britannique. 
Eurocopter est prêt & souscrire à. 
de telles dispositions, pour enle- 
ver le contrat aux Etats-Unis et 
faire en sorte qu'il continue 
d’exister, sur le continent euro- 
péen, une industrie d'hélicoptères, 
civils et militaires, face à l’émer- 
gence de nouveaux rivaux en Rus- 
sie ou au Japon. 

Dans ces circonstances. Aéros- 
patiale et Deutsche Aerospace, 
entraînés par M. Bigay, s’activent 
pour lever les hésitations de l’Al- 
lemagne et obtenir un engagement 
ferme de la France. 

Une déroute 
militaire 

Pour 1993, Eurocopter a prévu 
de supprimer, de part et d'autre 
du Rhin, pas moins de 810 
emplois, an total, pour adapter 
ses effectifs à une charge de tra- 
vail qui décline. Le chiffre d’af- 
faires (11,6 milliards de francs en 
1992) est en baisse de 12 %. Les 
commandes d’appareils neufs 
(2^ milliards de francs) ont chuté 
de 30 %. M. Bigay explique que, 
s’il a réussi à augmenter sa part 
sur les marchés civils (51 % de la 
valeur globale des contrats passés 
dans le monde), son groupe a subi 
une déroute dans le domaine 
militair e (où sa part en valeur est 
tombée de 11 % en 1991 à 5 % 
l’on dernier). C'est la preuve de 
l’efficacité d’une compétition 
k tous azimuts» des constructeurs 
américains, qni s’appuient sur des 
commandes nationales sans com- 
mune mesure avec celles de TEu- 


. rope et qui ont accaparé le mar- 
ché des hélicoptères lourds (grâce, 
en particulier, à l’Apache AH-64 
vendu, pour la seule année 1992, 
A la Grèce, A Israël, A l’Arabie 
Saoudite ou & Abu Dhabi). 

<r On limiterait les dégâts , expli- 
que volontiers le PDG du groupe 
franco-allemand, en proposant au 
plus tôt un Tigre à l’exportation. » 
C’est-à-dire dès 1998-1999, 
comme prévit au départ « Ce qui 
suppose , ajoute-t-il, que les Euro- 
péens puissent lancer la phase 
d industrialisation à la mi- 1994. » 
En attendant, réclame haut et 
fort M. Bigay, «un soutien natio- 
nal s'impose pour permettre à 
Eurocopter de se battre à armes 
égales avec la concurrence ». Ce 
«défi national », comme îl l’ap- 
pelle, est destiné A préserver le 
potentiel technique et humain du 
groupe. Pour le relever, le PDG 
souhaite que la France anticipe, 
en 1994, le renouvellement de sa 
flotte d’hélicoptères militaires, en 
commandant une- trentaine de 
Cougar (un Super-Puma moder- 
nisé) et une dizaine de Panther 
(un Dauphin apte à l’appui-feu) 
pour 3 milliar ds de francs. 

Le débat n’est pas que de pure 
forme. De deux choses l’une, en 
effet Ou l’armée de terre trouve, 
dans un budget de plus en plus 
étriqué, de quoi satisfaire ce vœu 
et certains lni reprocheront 
d’avoir cédé à la pression dn 
«lobby» industrieL Ou bien elle 
n’en fera rien, faste d’une loi de 
programmation militaire adé- 
quate, et elle risque de devoir 
passer, à terme, sous les fourches 
caudines d’industriels étrangers 
qui lui feront les prix qu’ils veu- 
lent parce que, entre temps, le 
seul fournisseur européen aura 
disparu de la scène internationale. 

JACQUES I5NARD 


COMMUNICATION 

Les difficultés des chaînes locales 

Télé-Lyon-Métropole 
au bord du dépôt de bilan 


dis notre bureau régional 

Le conseil de surveillance de 
Télé-Lyon-Métropole (TLM), dont 
l'opérateur a actionnaire principal, 
Lucie SA - société présidée par 
André Campane, et qui contrôle 
aussi 8 Mont-Blanc & Annecy, et 
Antilles TV en Martinique - a été 
placé, le 14 juin, sous administra- 
tion provisoire à sa demande (te 
Monde dn 16 juin), s’est réuni le 
mercredi 16 juin. Le conseil a sou- 
ligné ela viabilité économique des 
télévisions de proximité», mais A 
« deux conditions» : « une modifica- 
tion de la loi sur ratxès de la distri- 
bution à la publicité sur les télévi- 
sions locales et l’engagement 
contractuel des collectivités locales 
qui compense, jusqu’à ce qu’elle 
change, cette situation de « non-libre 
concurrence». 

Faute de «signe clair», TLM 
déposera son bilan, a Ajouté le 
conseil, qui a pu dégager les 
■450 000 francs représentant la paie 
de mai des salariés. Moins d’un 
mois après avoir réformé leurs 
grilles de programmes, qui offrent 
on contenu de plus grande proxi- 
mité {le Monde daté 23-24 mai), les 
deux chaînes de télévision locale, 
rencontrent de réelles difficultés 
économiques. La recapitalisation de 
TLM - 5 millions de francs - 
aurait été entravée par le refus du 
ministre de la communication, 
Alain Carignon, d’autoriser l’accès 
des télévisions locales à la publicité 
de la distribution. L’entreprise a 
cependant réussi à réduire des deux 
liera son déficit mensuel d’exploita- 
tion (entre 500000 et 600 000 
francs aujourd'hui). Mais pour 
TLM, les recettes sont encore de 
20% inférieures aux prévisions, et 
le chiffre d’affaires de 8 Mont-Blanc 
n’a atteint que 17 millions de francs 
en 1992, au lieu des 26 millions 


AVIS FINANCIÈRE DES SOCIÉTÉS 


ALSTHOM 


Assemblée 


Mesdames, Messieurs, Chers Actionnaires, 

L'Assemblée générale mixte, ordinaire 
et extraordinaire, d'Alcatel Alsthom Compagnie 
Géaérale d'Électritité se tiendra le jeudi 24 juin 
1993 à 14h 30, au Palais des Congrès, 

2, place de la Porte Maillot à Paris. 

Si vous souhaitez assister personnellement 
à l'Assemblée, une carte d'admission 
est indispensable, elle vous sera délivrée 
sur votre demande. 

Si vous ne pouvez pas y assister personnellement, 
vous pouvez y participer en donnant pouvoir 
au Président, ou à un autre actionnaire, 
ou en votant par correspondance. 

Pour exprimer votre choix, un formulaire 
unique est à votre disposition. 

Si vous êtes Actionnaire Nominatif, 
vous avez reçu par courrier l'avis de convocation 
accompagné du formulaire unique. H vous suffit 
de renvoyer le formulaire exprimant 
votre choix, à l'aide de l'enveloppe prévue 
à cet effet, au Service Titres Alcatel Alsthom 
54, rue La Boétie, 75008 Paris, 
qui devra le recevoir avant le 21 juin 1993 
et se chargera des formalités. 


du 24 juin 1993 


Si vous êtes Actionnaire au Porteur, 
adressez-vous à l'intermédiaire financier auprès 
duquel sont déposés vos titres pour qu'il 
vous envoie, s'3 ne l'a déjà fait, les documents 
nécessaires (avis de convocation, 
formulaire unique). 

Exprimez votre choix à l'aide du formulaire 
et renvoyez-le rapidement à votre intermédiaire 
financier. Celui-ci immobilisera vos actions 
Alcatel Alsthom jusqu'au 24 juin 1993 inclus 
et transmettra le certificat correspondant et votre 
formulaire à la banque centralisatrice qui devra 
les recevoir avant le 19 juin 1993. 

Au cours de l'Assemblée, les Actionnaires seront 
appelés notamment à approuver les comptes 
de l'exercice 1992 et la distribution correspondante 
(dividende hors avoir fiscal de 14,50 F par action 
contre 13,50 F par action au titre de l'exercice 1991, 
avec option pour le paiement de ce dividende 
en actions) , à procéder à la ratification de la 
nomination d'un Administrateur au renouvellement 
du mandat, de quatre Administrateurs, 
à la nomination d'un Commissaire aux comptes 
suppléant et à autoriser le Conseil d'administration 
à opérer en bourse sur leas actions de la société 
pour en régulariser le marché. Les Actionnaires 
seront par ailleurs invités à autoriser 
le Conseil d'administration à émettre diverses 
valeurs mobilières. 

Alcatel Alsthom publiera dans 1a presse 
un compte rendu de l'Assemblée générale 
dans les jours qui suivront celle-ci. 


ALCATEL ALSTHOM EN DIRECT : 

• MMTR: 36.16 Code CL! FF 

• Téléphone vert actionnaires: 05 354 354 


prévus. Eu plus de l'accès de la 
distribution à la publicité, Lucie SA 
réclame une réduction des coûts de 
diffusion : Télédiffusion de France 
(TDF) encaisse 6,5 millions de 
francs par an pour la chaîne alpine, 
et 3,4 millions de francs, pour 
TLM. Lucie SA affirme avoir le 
soutien, sur ce point, de Pierre 
Mazeaud, député RPR de Haute- 
Savoie. Enfin, le groupe de 
M. Campana souhaite un meilleur 
«partenariat» avec les collectivités 
locales, A l’image d’Eurouews, 
chaîne hertzienne à capitaux euro- 
péens, dont l'installation, fin 1992 A 
Lyon, a reçu le concours de la ville, 
du département et de la légion. 

GÉRARD BUÉTAS 

□ Patrick Sabatier a dû abandon- 
ner son émission sur RTL après 
avoir été accusé de fraude fiscale. - 
Pour avoir été accusé, mardi 
15 juin, devant le tribunal de Nan- 
terre (Hauts-de-Seine) d’avoir omis 
de déclarer au fisc 27,3 millions de 
francs (le Monde du 17 juin), Pex- 
animateur de TF 1 risque trois ans 
d’emprisonnement dont dix-huit 
mois avec sursis et 250 000 francs 
d’amende, en application des 
réquisitions du parquet. Le juge- 
ment, qui a été mis en délibère, 
sera rendu le 14 septembre. Ses 
avocats ont indiqué que « les irré- 
gularités» qui lui sont reprochées A 
propos de sa société de production 
Télévasion faisaient «l’objet de 
contestations auprès de l’adminis- 
tration fiscale ». « Complètement 
déstabilisé », selon ses propres 
déclarations A l'Agence France- 
Presse, Patrick Sabatier n'a pas 
assuré son émission quotidienne, 
«Les ambassadeurs», sur RTL, le 
mercredi 16 juin. Philippe Labre, 
directeur des programmes de RTL, 
■nous a expliqué que «la station ne 
pouvait pas mettre à l’antenne quel- 
qu’un accusé de fraude fiscale». Le 
contrat de Patrick Sabatier, qui 
arrivait à expiration le 30 juin et 
qui n’avait pas été renouvelé, a 
donc été rompu ipso facto avant 

O: Résirftar d’exptdtttfea en hausse 
de 79 % pour les NMFP eu 1992. - 
Le résultat d’exploitation des Nou- 
velles messageries de la presse pari- 
sienne (NMPP, principal distribu- 
teur de presse en France) s’est 
accru de 79 % en 1992 pour attein- 
dre 238 millions de francs contre 
133 millions en 1991. Le montant 
des ventes des NMPP est toutefois 
resté stable : 16,1 milliards de 
francs en 1992 contre 16 milliards 
en 1991, Grisant de 1992 une aimée 
«relativement mauvaise». Les 
effectifs de la société au 31 décem- 
bre 1992 étaient de 3 900 per- 
sonnes, «en diminution de 321 
(- 7,6 %) par rapport au 31 décem- 
bre 1991 ». Les NMPP notent éga- 
lement que le «trop-perçu» (répar- 
tition du bénéfice reversé par les 
NMPP aux éditeurs) « a été 
limité» à 0,30 % du montant des 
ventes «pour financer les provisions 
et charges exceptionnelles de 155 
millions de francs pour Indemnités 
de licenciement » mais que ce 
« trop-perçu devrait être en forte 
augmentation», en 1993. Enfin, 
selon les NMPP, «la baisse globale 
des coûts de distribution en 1992 
est évaluée à 320 millions de 
francs, c'est-à-dire 2.2 % des 
ventes» par rapport à 1985. 

□ CEP Communiai tiou ne prévoit 
pas d’amélioration de ses résultats 
en 1993. - Le groupe CEP Com- 
munication (presse professionnelle 
et spécialisée et salons, contrôlé 
•par Havas et Alcatd-Alsthom) «ne 
doit pas s’attendre à un accroisse- 
ment de son résultat en 1993», a 
déclaré Christian Brégou, PDG, le 
mercredi 16 juin, à ses action- 
naires. Alors que les années précé- 
dentes, l’édition souffrait davan- 
tage que la communication, «la 
situation s’est inversée en 1993», 
a-t-il noté. En 1992, 1e chiffre d’af- 
faires de (a branche information a 
chuté de 4 % pour atteindre 2,38 
milliards de francs et le résultat de 
30% (154 millions de francs con- 
tre 220 en 1991). Cette baisse est 
imputable à la crise publicitaire, 
les journaux de CEP Communica- 
tion (l’Usine nouvelle, le Moniteur, 
etc.) tirant les trois quarts de leurs 
ressources de la publicité commer- 
ciale et des petites annonces. Selon 
M. Brégou, les prévisions d'infor- 
mation et publicité concernant une 
chute de la publicité de 10 % en 
1993 dans la presse écrite (le 
Monde du 16 juin) étaient « encore 
trop optimistes». Les salons 
devraient connaître une année 
creuse en 1993. Enfin, M. Brégou a 
répété que son groupe n’avait pas 
fait d’offre de rachat du groupe 
Expansion. 




Les Docks de France 
prennent le contrôle 
de la SASM 


Juin est traditionnellement le 
mois des mariages... et la distribu- 
tion n'échappe pas à la régie. Après 
trois ans de fiançailles, tes Docks 
de France et la Société alsacienne 
de supermarchés (SASM) ont 
décidé de régulariser leur union. 

Tout a commencé en 1990, 
année où les groupes tourangeau 
(Docks de France) et strasbourgeois 
nouaient des participations croi- 
sées. Docks de France détient donc 
20 % de la SASM, via soc holding 
AIco (Alsacienne de contrôle), tan- 
dis que SASM possède 4 % du 
groupe tourangeau. Depuis, les 
deux groupes ont travaillé ensem- 
ble, notamment en gérant l’en- 
seigne Mammouth et en redressant 
la centrale d'achat Paridoc. Mais, 
aujourd'hui. Docks de France va 
plus loin : il a porté à 83,8 % sa 
participation dans Alco (action- 
naire â 51 % de la SASM) et va 
lancer une offre publique d'achat 
sur les titres SASM, en proposant 
1 670 francs par titre, auxquels 
s’ajouteront deux obligations 
convertibles Docks de France de 
590 francs à émettre. 


Suez se 
les négociations 


déclare prêt à reprendre 
avec rUAP au sujet de Victoire 


Ce mariqgi-; permettra au groupe 
tourangeau d’augmenter sa taille : 
le nouvel ensemble pèsera en effet 
44,4 milliards de francs de chiite 
d'affaires global, un chiffre qui 
reste néanmoins modeste si on le 
compare au plus gros (Carrefour, 
117,1 milliards). GrSce à l’ouver- 
ture sur l’est du pays de la SASM, 
Docks de France - qui est déjà le 
fruit de la fiision de plusieurs suc- 
cursalistes - complète sa couver- 
ture nationale. 

Si elle semble logique aux spécia- 
listes, cette union constitue un 
revirement, au moins dans les dis- 
cours. En mars, en présentant ses 
comptes, le président de Docks de 
France affirmait qu’il n'allait pas 
prendre le contrôle de son allié 
alsacien. De son côté, dans son 
rapport annuel 1991, la SASM 
h entendait réaffirmer son caractère 
indépendant et familial ». Mais la 
morosité de la consommation, ta 
crise économique, et l’attaque du 
«haxd discount» venu d'Allemagne 

- particulièrement forte dans l’Est 

- sont passés par là, entravant les 
chances des groupes moyens et 
indépendants. 

Cette union montre en tout cas 
que les concentrations restent d’ac- 
tualité dans la distribution, les plus 
puissants rachetant, là comme ail- 
leurs, les plus petits, après les 
mariages Carrefour-Euromarché, 
Casino-Rallye, le rachat du Prin- 
temps par PinauJr, celui du nor- 
diste Catteau par le britannique 
Tesco et de Darty par Kingfischer. 


En l'espace de quelques jours, 
les éléments d’un règlement 
rapide du conflit à rallonge entre 
Suez et 11IAP au sujet de la com- 
pagnie d’assurance Victoire et 
surtout de sa filiale allemande 
Colon ia semblent se mettre en 
place. Dernier épisode et non le 
moindre, les déclarations du pré- 
sident de Suez, Gérard Worms, 
qui lors de l’assemblée générale 
du mercredi 16 juin, s’est dit 
a ouvert à un nouveau cycle de 
négociation». Rappelant que les 
discussions sur un échange de la 
participation de 34 % de l’UAP 
dans Victoire plus une soulte 
contre 80 % de Colonia avaient 
échoué en novembre 1992 a car 
les dernières offres de l'VAP 
n'étaient pas acceptables», il a 
ajouté que a les négociations 
reprendront si les intérêts de Suez 
sont préservés». 

L’état d'esprit du président de 
Suez qui, depuis six mois, voulait 
se donner du temps, semble avoir 
nettement évolué . C’est encore 
plus flagrant pour Claas Kley- 
boldt, président du directoire de 
Colonia, qui, à la surprise géné- 
rale, a déclaré le 8 juin : a il n'est 


pas exclu que l’ÜAP devienne 
notre actionnaire majoritaire. 
Nous n’avons rien contre un 
groupe bientôt privatisé, qui 
exerce le même métier que 
nous». 


Dans la perspective 
d’une privatisation prochaine 


Si on ajoute à ces prises de 
position la sortie dn capital de 
Victoire des derniers actionnaires 
(le japonais DaT Ichi et le danois 
Baltica) autres que Suez et 
l’UAP, l’hypothèse d'un règle- 
ment prochain du différend 
prend force. Elle passerait 
notamment par l'entrée de Suez 
dans le capital de l’UAP. Une 
idée que Gérard Worms 
a n’écarte pas à priori». La com- 
pagnie publique fonrnirait en 
échange de Colonia ses 34 % de 
Victoire et nne soulte à la fois en 
cash et en actions UAP. 

Même si, d’un côté comme de 
l’autre, on se refuse à le confir- 
mer, il semble bien que les dis- 
cussions ont repris depuis plu- 
sieurs jours. Suez et l’UAP ont 
chacun intérêt à sortir assez rapi- 


dement de l'impasse. Suez pour 
se donner une marge de manœu- 
vre sur le plan financier, alors 
que l’exercice 1993 s’annonce à 
nouveau délicat, même s'il 
devrait redevenir bénéficiaire, 
selon M. Worms. Pour le prési- 
dent de Suez, il était difficile 
d’annoncer des pertes (1,8 mil- 
liard de francs en 1992) et d’être 
en conflit avec son principal 
actionnaire, l’UAP. 

Du côté de la compagnie publi- 
que, le temps semble également 
compté dans la perspective d'une 
privatisation prochaine. Effacer 
son seul échec, pourrait en tout 
cas donner des arguments supplé- 
mentaires & Jean Peyrelevade, 
président de l’UAP, s’il veut 
conserver la présidence de la 
compagnie. Pour des raisons 
cette fois stratégiques, le numéro 
deux de l'assurance en Europe a 
besoin d’une implantation forte 
outre- Rhin. La prise de contrôle 
de Colonia, numéro trois alle- 
mand, même au prix fort et après 
trois ans d’apres négociations 
serait indéniablement un succès. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


CAPITAL 


□ Jean-Marc Votes intéressé par 
nne participation dans E rida nia 
Béghin-Say. - Si à la Bourse de 
Milan, l’ensemble des valeurs du 
groupe Ferruzzi et des banques qui 
participent au plan de sauvetage 
sont vivement attaquées, à l'in- 
verse, l’action Eridania Béghin-Say 
cotée à Paris est activement recher- 
chée. Mercredi 16 juin, le titre du 
pôle agroalimentaire de Ferruzzi 
s’est apprécié de 5,2 % à 
687 francs dans une séance gagnant 
1,10 %l A l'origine de cet engoue- 
ment, les déclarations de Jean- 
Marc Veines au quotidien Coniere 
Délia Serra. Ce banquier de 
soixante ans, ancien président de 
Béghin Say de 1976 à décembre 
1992, pourrait être intéressé par 
une participation dans le groupe, si 
sa maison mire. Ferruzzi Fmanzia- 
ria (Ferfin), lourdement endettée, 
était contrainte de vendre. Comme 
allié potentiel, il pense à la Naviga- 
tion Mixte de Marc Fournier et à 
Raui Gardini, ancien président de 
Ferruzzi, auquel fl s’est associé en 
1991 dans la SCI (Société centrale 
d'investissement). A cela s’ajoute- 
raient des institutions financières. 


ont accepté d'augmenter de près de 
500 millions de deutschemarks 
(1,68 milliard de francs) le capital 


de Duales System Dëutschland 
(DSD), société privée chargée d’or- 


ganiser la récupération et le recy- 
clage des emballages en Allemagne. 
Une augmentation qualifiée de 
a raisonnable» par le ministre de 
l’environnement. Klaus Tôpfer, 
mais jugée sévèrement par la Fédé- 
ration de F environnement et de la 
protection de la nature (BUND), 
qui évalue à 100 000 tonnes le 
volume des matières plastique uti- 
lisées comme. matériau sur des sites 
de construction. 'DSD devrait col- 
lecter 4,42 millions de tonnes de 
déchets cette année, dont 2,6 mil- 
lions de verre, 1 million de papier 
et 850 000 tonnes d’emballages 
légers. Dans ce total, la société 
récupérera 409 000 tonnes d’em- 
ballages plastiques, alors que les 
capacités de recyclage à la disposi- 
tion de DSD ne s’élèvent qu’à 
124 000 tonnes en Allemagne et 
152 000 tonnes à l’étranger. 


patrons 1,83 %, Caim (UAP) 
1,37 %, Uni-Régions 1,65 «*. 


CESSION 


CONFLIT 


□ Duales System Dëutschland : 
o ne ugmeatalioD raisonnable. - Le 
commerce et l’industrie allemands 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


a Grive inimitée des salariés de la 
FNAC à Paris. - Les employés de 
trois magasins de la FNAC de 
Paris (Montparnasse, Ternes. 
Forum-Halles) ainsi que de deux 
dépôts ont entamé, mercredi 
16 juin, une grève illimitée, pour 
protester contre la a remise en 


cause des acquis sociaux par la 
direction ». selon les syndicatt. 


COMPAGN 1 E 

GENERALE 

DESEAUX 


Assemblée Générale des Actionnaires 
Mardi 29 juin 1993 


direction », selon les syndicats. 
Selon en, la direction prévoit le 
a gel des salaires à partir du /«■ sep- 
tembre " et la remise en casse des 
deux jours de repos consécutifs, 
notamment, ont précisé dan s on 
communiqué la CGT, la CFDT, la 
CNT, FO et * tout ie personnel en 
grève». 


o Conclusion défimtire de l'affaire 
Parier. - Nestlé Sources Interna- 
tionales (NSI), le pôle «eaux miné- 
rales» du groupe suisse Nestlé, a 
réalisé le 1 1 juin la cession de plu- 
sieurs sources appartenant à Per- 
rier au groupe français Castel, 
conformément à leur protocole 
d’accord conclu début février, ce 
qui met un point final an radiât de 
Paria par Nestlé en 1992. Nestlé 
a vendu à Castel la Société com- 
merciale des Eaux de Vichy 
(sources Sainl-Yorre, Châtcauneof, 
Région, Rozana, Charrier, Garnies 
et Châtddon), la Compagnie fer- 
mière de Vichy (domaine thermal 
et source Vichy Célestins), 1a 
Société des eaux de Thonon4es- 
Bains (source Tbooon et de la Ver- 
soie), ainsi que la source PiervaL 


JUSTICE 


□ Sol lac annonce de nouvelles 
hausses. - Sollac, la filiale produits 
plats du groupe sidérurgique Usi- 


L’ Assemblée Générale Mixte des Actionnaires de la 
Compagnie Générale des Eaux se réunira le mardi 
29 juin 1993 à 10 h 30, au CNIT, Amphithéâtre Goethe 
- ftris La Défense. 


Il sera soumis â l’Assemblée Générale principalement, 
les comptes de l’exercice 1992, la fixation d’un divi- 
dende de 43 francs par action (64,50 francs avec l’avoir 
fiscal) payable en actions, le renouvellement de trois 
administrateurs, le renouvellement d’autorisations 
données au Conseil d'Administration en matière 
d’émissions de valeurs mobilières, et l’approbation 


des apports qui font suite à l'offre publique d’échange 
sîmDlihée sur les titres de la CEO et à l’offre publique 


simplifiée sur les titres de la CEO et à l’offre publique 
de retrait des actions de la Sahide (Applications 
Hydrauliques). 


Les action naites qui souhaiteraient recevoir la bro- 
chure d'information relative à cette Assemblée peu- 
vent en faire la demande auprès du Service Informa- 
tions-Actionnaires de b Compagnie Générale des 
Eaux, 52 rue d'Anjou - 75008 Paris ■ Numéro Vert: 
05055566, ou auprès de leur intermédiaire financier 
habituel. 


c Goldman Sachs condamnée à 
nne amende pour des transactions 
avec Maxwell. - La banque d’in- 
vestissement américaine Goldman 
Sachs a été condamnée, mercredi 
16 juin, à paya une amende et des 
frais d’un montant total de 
285 000 livres (2,38 millions de 
francs) pour des irrégularités admi- 
nistratives commises dans certaines 
transactions boursières avec Robert 
Maxwell a annoncé l'Autorité bri- 
tannique des transactions bour- 
sières (SFAL Les faits retenus par 
la SFA contre Goldman Sachs 
Equity Securiries UK, la société de 
Bourse londonienne du géant new- 
yorkais, incluent une insuffisance 
de capital pour couvrir certaines 
opérations réalisées avec le patron 
de presse déchu, la fourniture d’in- 
formations incorrectes sur ces tran- 
sactions et une supervision défi- 
ciente de ses employés. En 
revanche, la SFA ne reproche 
aucune conduite fliieite à Goldman 
Sachs et scs employés dans leurs 
relations avec Robert Maxwell et 
ne conclut pas non plus qu’ils 
étaient au courant des opérations 
illicites réalisées par lui 


nor-Sacitor, prévoit à nouveau 
d’augmenter les prix de ses tôles 
minces, an 1* octobre 1993 et au 
l« janvier 1994, selon un commu- 
niqué de la société diffusé lundi 
14 juin. Confrontée tant à une 
baisse de ses volumes de ventes 
qu’à l’érosion de ses marges, Sollac 
aura ainsi annoncé quatre relève- 
ments successifs de tarifs, sur l’en- 
semble de l’année 1993. a Ces aug- 
mentations ne font que ramener nos 
prix à un niveau acceptable », expli- 
que- t-on chez Usinor-Sacilor, où 
l’on souligne le rôle dévastateur 
des dévaluations des devises ita- 
lienne et britannique intervenues à 
l’automne dernier. Sollac, dont le 
résultat d’exploitation a été négatif 
au premia trimestre, espère termi- 
ner l’année sans perte en cash. Les 
relèvements tarifaires annoncés, 
qui concernent uniquement les 
livraisons ponctuelles, ont valeur 
d’avertissement auprès des gros 
clients, dont les contrats d’approvi- 
sionnement seront réajustés en fin 
d’année. Sollac entend visiblement 
signifia qu’elle ne se laissera pas 
entraîner dans des renégociations 
trop marquées à la baisse. 


BOURSE 


□ Naf-Naf : 4 % des demandes 
servies lors de l'introduction an 
second marché. - Après celle du 
groupe de luxe Hermès, il y a une 
quinzaine de jours, l’introduction 
sur le second marché de la Bourse 
du groupe textile Naf-Naf est réus- 
sie, la demande de titres ayant été 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


Après l'effritement constaté en 
début de séance, te Boom de Paris 
s'est ressaisie, mercredi 16 Juin, dans 
te couren t de te matinée dans un mar- 
ché mm actif. En befaee de 0,18 % 
è r ouverture, rkidoa CAC 40 repas- 
sait une denü-hsura plus tard la bsne 
des 1 900 points. Aux alentours de 
13 heures, tes valeurs s'apprêtaient 
en moyenne de 0,68 % pour flnale- 
ment s’établir en clôture en hausse 
de 1,10% è 1 918.81 points. 

La prise en pension s'est effectuée 
merc re di mette en Allemagne au taux 
de 7,60-7,61 %. un taux inchangé 
depuis ia mi-mai. Cette opération 
financière Intervient avant la réunion 
do te Bundesbank jeudi. 


changé. Le Matif émit en haussa da 
0.22 % è 1 18,62. -soit-un niveau 
record. 

Certains Investisseurs croyaient 
également è ta posajbfflté tfune neu- 
ves détente des taux an Francs dans 
un avenir proche. 

Ou côté des valeurs, la Société dés 
Bourses françaises a annoncé mer- 
credi matin que te groupe de cHstrtxi- 
tion Docks de France vanmt d acqué- 
rir le contrôle de la société Alco. 
majoritaire au capital de son conajt^ 
rent at partenaire SASM (Société 


refit oa jroiwireno l J . ^77 

ataactorme de «yenna nshé e), et allait 
lancer une OPA (offre publique 


Ces dernière s heures, les métaux 
fte a ncta re étaient convaincus que r Al- 
lemagne ns modifiera pas demain sa 
poétique de crédit. Mets brutalement, 
dans le courent de te matinée, te sen- 
timent dans les saBes da marché a 


lancer une OPA (offre publique 
d'achat) sur les actions restant 
encore dans la publie. Docks de 
France proposera pour chaque action 
SASM 1 670 francs, auxquels « ajou- 
teront deux obligations convertibles 
Docks de France 6,50 % da 
590 francs de valeur nominale, è 
émettra. 


NEW-YORK, 16 juin t Au-dessus des 3 500 


ERIC LESER 


25 fois supérieure à l’offre, mer- 
credi 16 juin, pour le premia jour 
de cotation. Mis en vente à 
250 francs l’action, le titre Naf-Naf 
a été coté 262.50 francs. Seulement 
4 % des demandes qui portaient 
sur 6.1 millions de titres ont pu 
être servies i ce cours. Patrick 
Patiente, PDG de Naf-Naf, avait 
indiqué, lors de la présentation de 
sa société, que le groupe entrait en 
Bourse dans le but de a lever des 
fonds propres et de se développer 
sans trop s'endetter». Après l’intro- 
duction, la famille Patiente conser- 
vera 66,4 % dn capital (^98 %en 


A ia auto d'une vagua d’achats 
informatisés en fin de séance. Weff 
Street s’est inscrit en housse, mer- 
credi 16 juin, et nrxSce Dow Jones 
est repassé au-dessus de ta barra des 
3 800 points. Le Dow Jones a ter- 
miné an clôture è 3 611,65 points, 
en hausse de 19,65 points (0,66 %}. 
L'activité a été soutenue avec quelque 
264 ntâ&ons d'actions échangées. 
Las titres an hausse ont dépaseé les 
vetours en baisse : 964 contre 876. 

Le marché avait évolué en hausse 
durant la matinée après la pubication 
de statistiques économiques jugées 
correctes par tes opérateurs at avait 
perdu du terrain en début d'après- 
midi en raison de rumeurs selon les- 
quelles des sénateurs démocrates 
envisageaient d'instaurer une surtaxe 
sur les gains en capital. Les valeurs 
a méric ain es se sont ensuite reprises, 
mate une cartatea prudence était per- 
ceptible avant l’expiration trimes- 
triels. vendredi 18 juin, de contrats b 
terme et d’options Uéa aux indices 
boursiers (■ ta journée des trois sor- 
cières»). 

A noter que tes mises en chantier 
ont progressé de 2,4 % en mal et 
que la production industrielle a enre- 


gistré un gain de 0.2 %. Les experts 
rablatonr généralement sur une 
haussa de 3% des mises en chantier 


et 0,1 % de te production. 

Sur le marché obligataire, le taux 
d’intérêt sur les bons du Trésor è 


trente ans, principale ré fé rence, s'est 
établi è 6,8 1 % contre 6,82 % mardi. 
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LONDRES, 16 juin t Espoirs 


Soutenue per les espoirs d’une 
baisse des taux d'intérêt, la Bourse 
de Londres était orientée è la hausse 
mercredi 16 juin. L'indice Fo e t al e des 
cent grandes valeurs a terminé an 
clôtura en hausse de 13 points 
(+0.4%) h 2883 points. Lee fonds 
d'Etat ont gagné jusqu ’k un tiers de 
point. La volume des échanges s'est 
élevé è 604,6 miBons de .titres contre 
509,3 mBton s la veOta. 

Le Stock Exchange a surtout béné- 
ficié des spéculations sur une réduc- 
tion des taux «te la Bundesbank, jeudi 
17 Jute. L'annonce d'un déficit txidgé- 
taira de B mfftardi d» Bvrse an mai, 
store mis tes analystes prévoyaient un ( > 


également contribué aux gaina. La 
plupart des secteurs ont progressé, 
mais las pharmaceutiques atlas a li- 
mon tairas ont . été plutôt faibles. 


Comte Candi 
«Sètei M j* 


ay. ...T. 

LU 


déficit de 5.2 rnflllarite jde Dvres. à’j , 


TOKYO, 17 juin f Prudence 


L'indice Ntkkei e terminé ta séance 
ds Jeudi .17 juin è ta Bourse de Tokyo 
an légère hausse de 23,09 points 
(*■ 0,1 %) i 19 926,61 points, tanrfla 
que ta Topix perdait 6.66 points è 
1 693,69 points. Les transactions ont 
été es t imées è 300 mHBons d'actions, 
an baisse par rapport » la séance de 
Is veille où elles concernaient 
369 m W o n» de ti t ra s. Sslon les pro- 
faiifcxmele. les m arc hé s restant pré- 
occupés par la situation poDtfqua 
japonaise, qui s'asr tendus un peu 
plus jeudi avec ta dépôt par l'opposi- 
tion d'une motion de censure contre 
lia gouvernement du premier ministre. 


Kflchl Miyazawa. Si elle était votée, 
cette motion obligerait le gouverne- 
ment è démissionner ou. conduirait à 
une dtesohition de te Chambra basse 
at è de nouvoflea élections. ' 
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CHANGES 


BOURSES 


Dollar :5,56F t 

Le dollar consolidait sa 
hausse, jeudi 17 juin, alors 
que les inquiétudes per sisten t 
sur la tenue future du mark. A 
Paris, la monnaie américaine 
cotait 5,56 francs contre 
5,5357 francs la veille au 
cours indicatif de la Banque 
de France. 


Iljuia 2 6 juin 

(SSF. base lOO : 31-12-81 ) 

Indice générai CAC 52*39 519,20 

(SBF. base lOOO : 31-12-0 7} 
Indice CAC 40 1897,86 1 918*1 


FRANCFORT iéjmn i7jrâ 
Dofler (enDM)_ tf<85 L«65 


TOKYO I6jmn 17 Join 

Dollar (es yen). 10635 107 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Pari* {17 juin) 7906-7 11/16% 

ItemYcdt (LSjaâ) 3 % 


- HSW-'tmtikOcaDowJoms) 

13 juin 16 juin 

todastndks 3492 3S1L65 

LONDRES (MbetFmanc&rwmssJ 
13 juin 16 juin 

100 tatous 2 878 2 883 

30 talons 2 250^38 225330 

Mines «for 16SJB6 173^0 

Fonds d’Etat 9S£4 9S£2 

FRANCFORT 

15 juin 16 juin ■ 

D« 1 684J0 1 <89^6 

TOKYO 

16 juin 17 juin 

Nîttrt Dow Jones. 19 592A2 1992151 

Indice général 1608,14 15934» 
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Ces cours indicatif, 
conummiqués en fin 


pratiqués snr le marché interbancaire des devise^ nous 
de matinée par ta Salle des marchés de La"BNP. 
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MARCHES FINANCIERS 


BOURSE DE PARIS DU 17 JUIN 
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Daran — 


lOtOMttL. 


0MC_ 


Docte Fana ( 


EEJL 


BÙ0BlBh^i. 


|fi*tefa8»gte— | 
E ari a — 


Esso. 


Eu» RSCEL.. 


ffiaqaf [ 


RwaUfa- 


Freeugre.Bri — 


kmrriLMrii i 


Lagadèn 


4» 

4» 

3» 

-OS 

675 

675 

680 

+059 

1337 

1237 

1230 ■ 

-057 

502 

506 

506 

+ 0» 

3810 

«15 

3805 

-013 

495 

485 

495 


283» 

284» 

2S8 

+ 155 

1570 

1570 

ISM 

-036 

4SI ■' 

492 

488 

-081 

3720 

35 

35 ' 

-591 

83 

83 

83 

• »s* 

258» 

263 

2» 

+046 

481 

485 

484 

+ 2» 

110 

1» 

111 

+ 081 

22» 

2261 

2245 

-022 

SU 


.•s- 

, Mt 

4» 

420 

425» 

+ 137 

9» 

961 

55 

+021 

387» 

38250 

383» 

-106 

943 

944 

942 

-011 

31210 

308 

312 

-003 

887 

700 

695 

+ 116 

4» 

4» 

447 

-067 

2» 

255 

255 

+200 

669 

8» 

6» 

-186 

K» 

1642 

1640 

-097 

516 

515 

514 

-0» 

7170 

7170 

7085 

-119 

1041 

ras 

1030 

-106 

æ 

35 

35» 

+028 

133 K 

13320 

73320 

+006 

232 

282 

232 

-■•s 

38» 

3830 

38» 


1540 

15» 

15»' 

-1» 

431 10 

440 

442» 

+ 255 

296» 

300 

301» 

+ 169 

1570 

1579 

15» 

-064 

KB 

500 

601 

-033 

853 

640 

6» 

-352 

5» 

564 

E55 

-0» 

414 

411 

415 

+ 0M 

1470 

1470 

1515 

+308 

425» 

424» 

«26» 

+ 031 

200 

200 

199» 

-026 

417 

4» 

417 


139 

137 

137 

-Ï44 

155 

14260 

145 

-645 

07» 

05» 

10600 

-178 

542 

543 

545 

+ 0» 

4» 

446 

446 

-on 

10» 

10» 

1064 

-047 

5» 

SS7 

-567 

-018 

596 

682 

592 - 

-067 

363» 

3Œ 

36350 

• ••s 

» 

K»» 

102» 

+ 354 

197 

197 

196 

-102 


Cguma- 

ion 


VALEURS 


Lagreno. 


LVJUL-. 
LytaâniDDOB I 

■Nonne l t — \ 

Ib.WnAL. 

Mtt»Hacbeoe_ 


Mésotogèta 


P«**YpP|_ 

PBmqdftanL- 


I PraUtPrintnct 


IPrii Fipaaii — I 


FtajrQÉtreaj-.. 
ReN(uŒkçJ 
RPoriancA 


FtaMlUcW | 

Rtap *4- 


[SrélLoat, 


Srioraonly I 

SN»W~| 

sat 

sm. a*. 


torturnt^., 


ISeteeg- 


| Gares 
{ précrid. 

1 Preste 
i cnn 

Date 

25B 

258 W 

258 » 

4067 

4112 

4054 

2447 

2454 

2464 

134» 

134 

13S 

900 

900 

900 

3709 

3715 

37» 

44940 

449» 

447» 

37 



326 

22850 

323 

127 

130 

13980 

65» 

64» 

84» 

13» 

V4 

14 

147» 

147 » 

146» 

88» 

89 

89» 

944 

947 

949 

143 

Ml 

141 

500 

512 

502 

51» 

51» 

51 

1040 

1045 

1040 

386 

38890 

387 

19340 

1B3 

194 

232 

291 

23 1 

377» 

378 

374 70 

518 

5» 

518 

738 

737 

737 

780 

785 

7» 

283 

281» 

23310 

700 

6» 

ES 

810 

810 

8» 

792 

793 

795 

23180 

2» 

27720 

7570 



166» 

164 

1» 

484 

463 

451 

535 

53S 

SS 

2155 

22 25 

22 

557 

541 

541 

3172 

3172 

3172 

151 

154 

151 

33» 

33» 

33» 

4a» 

4»» 

4» 

n» 

1200 

1200 

1500 

1500 

15» 

402 

405 

405 

1602 

1609 

t609 

383 

379 

3»» 

746 



677 

675 

671 

US 

13» 

U» 

6» 

808 

5» 

45370 

4® » 

48390 

474 

469 

466 » 

171 

169» 

171 

I» 

MO 

ISO 

765 

766 

786 

224» 

226 

226 


? 

Compcn- 

■ffis 

+ 004 

5» 

-007 

840 

+ 0» 

TOM 

+ 037 

4» 


595 

+ 030 

44 

-042 

78 


9» 

+ 0 92 

110 

+ 220 

13» 

-122 

5» 

+ 3 70 

1240 

-143 

3S5 

+ 124 

3» 

+ 053 

540 

-140 

285 

+ 040 

1200 

-0» 

157 


2» 

+026 

1» 

+ 031 

5» 

-034 

255 

-082 

325 


5» 

-DM 

565 


840 

+ 004 

415 

-2M 

740 


165 

+ 0» 

330 

- 1 07 

2» 

.... 

18» 

-090 

HQ0 

-280 

97 


130 

+ 209 

151 

-287 

315 

.... 

184 


3» 

+090 

245 

-016 

745 

+ 017 

865 

+033 

45 

+075 

58 

+ 044 

(S 

-078 

18» 


99 

-oœ 

23» 

-112 

1240 


56 

+ 004 

2» 

-107 

2» 


21 


67 

♦ou 

164 

+087 

22954 


VALHRS 


&neo_ 
SLTA- 


SonfeéG4te.__ 

Scdaceofl 

Sotte*» 

Satan. 


Sogptim- 
SoehUB».. — 

SOPMA 

Sont.. 

sep— 


Spfc&W 

SrabcftK»— 


Thomson CSF.. 

Tari 


-KwBj 

UAP. 


U)S_ 


(HM 


Bnw 


Caas 

ptccéd. 

Preste 

COOS 

Dante 

mua 

521 

5» 

519 

S2S 

822 

825 

1100 

osa 

vao 

«75 

470 

470 

586 

587 

584 

43 



68 

67» 

67» 

948 

S55 

968 

110 

110 

110 10 

1477 

VQ0 

1475 

535 

536 

535 

1323 

1308 

1315 

428» 

426 

427 

356» 

3» 

353 » 

4» 

451 

45510 

299» 

300 

298» 

1206 

12» 

1223 

175» 

174» 

174 50 

270 40 

27010 

289» 

205» 

200» 

204» 

531 

B94 

58S 

292 

292» 

233» 

217 



5» 

577 

577 

553 

552 

555 

8» 

850 

8» 

39210 

3»» 

39270 

805 

ES 

800 

«7 

1» 

151» 

322 

321 

321 

2® 

258 

25880 

1684 

1699 

1690 

ras 

ras 

1(05 

1» 

121» 

120» 

124 

124» 

12S20 

isoto 

1» 

165 80 

348 

340 

346 

160 70 

ISO 70 

16080 

310 

341 

346» 

246 

241 10 

2» 

796 

7» 

7» 

904 

900 

901 

40 25 

40» 

«25 

47» 

48» 

48» 

166 

187» 

167» 

2D1B 

MW 

20» 

93 

92» 

32 75 

2331 

2338 

2338 

1291 

1291 

1291 

6310 

54» 

34» 

276» 

276 

278 

300 

298 70 

298 

18» 

1885 

18» 

01» 

«2» 

6170 

1» 

1»» 

1»» 

235 

232 

232 


-038 


-09! 

-105 

-034 


+ 227 
+ 127 
+ 008 
-014 


-105 
-044 
-095 
-107 
-033 
♦ 174 
-057 
-044 
-029 
-034 
+ 051 


♦ 017 
+ 038 
-173 
+ 015 
-062 

♦ 327 
-031 
-087 
+ 038 


+ 067 
+ 097 
+ 356 
-057 
+ 006 
+ 113 
+ 163 
-013 
-033 


♦ 147 
+ 072 
+ 169 
-027 
+ 030 


+ 238 
-007 
-067 
+ 108 
-032 
+ 860 
-128 


VALEURS 


Coure Praanr Denier 
pneéd. csa» tare* 


355 

295 

80 

1450t. 
505 
220 
380 
34 
40 
20 
S 
480 
43 
810 
5179) 
270 
446 
210 


260 

210 

615 

52 

380 

355 


140 

154 

1370 

275 

78 

102 

270 

176 


280 

475 

54 

1291 

47 

355 

5! 

2030 

230 

98 

191 

62 

36 

580 

2B5 

390 

1060 

300 

137 

395 

118 


BamCoff — — 
Ford Moral— 
FreegoM 

Gsœor._. 

Gén. Bsa 

Gén. Mena*. — 

GÈTlB^j*. 

omanpoi.... 

Gumat 

Hanoi PIC.... 
Mnray&ti. . 
total Partant. 

HsadiL. _ 

rtacta ... 

ICI 

IBAL 


I.T.T 

ko Tofcado- 


KrOmsft. 


Mitdtarii. 
Uotrieup- ..._ 

Mreppjf 

MB*. 

NonkHydro 

CRI 


Bèp l to ma . 

W* 

PtaDana.. 

Pnxnr&ntb- 


RhwPwiRm. 

RofriDotriL 

RTL 

asndê.... 

St Mao. 

Scbünbergef .... 


SCDMB 

Su» — 

Snmobt... 

TJ3JC 

Ti 

Toiria 


UHft.TediL._- 
VariRas&..- 
Vcfcwçen... 
VUn 


Wea.DaqL-.- 

Xs mûri 

YmnootAU.» 
5 50lZnéxaCo(i 


35780 

3» 70 

368 40 

+ 296 

2» 

Z7S50 

278» 

- 1 14 

50 15 

50 35 

» 

-0» 

1340 

13 

1340 


S23 

534 

533 

♦ i 8i 

227 

22830 

23830 

+ 057 

3» 10 

3» 

367 

+ 182 

34» 

34» 

3470 

+ 0» 

41 CS 

41 « 

Al 05 


IB 55 

1985 

1985 

+ 153 

24» 

24» 

2(40 

+ 041 

477 




43» 

4330 

43» 

-114 

B» 

B» 

821 

-OBI 

58 

50» 

58 25 

+ 043 

275 

2» 

279» 

♦ 167 

465» 

4» 10 

4»» 

+ 087 

221» 

2» 10 

22010 

-081 

82» 

84» 

64» 

+ 272 

271 

274» 

275 10 

+ 151 

212» 

215 

215 

+ 113 

593 




55 

5330 

”53 30 

-3Cfl 

396 

40870 

40870 

+ 321 

362 

371» 

371» 

♦ 262 

4135 

414Q 

4192 

♦ 1» 

140 

i» 

1»» 

-1» 

1» 

12920 

127 

-078 

13» 

14» 

1361 

-Z65 

278 

278» 

278 


8630 

88» 

85 70 

-070 

109 

104 

104 10 

+ 107 

286» 

27020 

27020 

+ 1» 

189 

1B9 50 

189» 

+ 026 

37» 

38» 

3815 

+ 173 

2» 

279 « 

280 


516 

521 

520 

♦ 078 

55» 

55» 

6570 

+ 018 

14 

1410 

1410 

♦ 071 

36» 

3725 

36» 


3S5 

367 

366» 

+ 049 

52» 

5210 

62 » 

-076 

2076 

2067 

20» 

-039 

22330 

221» 

221» 

-OBI 

11870 

117 10 

117 10 

-135 

195 




61 

8005 

60 25 

-123 

3575 

3695 

35 96 

♦ 0» 

591 

593 

591 


287» 

283» 

293» 

+ 219 

343 

346 

346 

♦ 087 

II» 

1152 

1152 

-0» 

295 




1»» 

133» 

134» 

♦ 4 91 

421 




117» 

11930 

119» 

♦ 1 27 

505 

5 

5 

-099 


Comptant irihceoni 


I VALEURS 

% du 

■ 

notfrarai 

% du 
coupon 

Obligations . > 

Ehç£u5J9171L. 

.«0» 

. 912 

mao* 7804 — 

10436 

846 

13^*83. 

MO 03 

853 

W.2M«*sB8__ 

«9» 

272 

QAT1»5Û0I«_ 

11773 

• 057 

DAT 9 J* 12/1997. 

11325 

604 

0AT9J%1/m_ 

10645 

370 

m 11,2*86 

11035 

583 

Cff10l2fi%oo»90. 


284 

CNA XJ* 1979 — 


291 

CNBBpnBOOOF— 

10040 

397 

OB Part* 5000F 

«010 

387 

OBSUK5000F_ 

«J0 10 

397 

CH1A2 5000F 

H» 40 

. 397 

«mes 

• 106 

157 

CFHKWO* *c85 

115» 

454 

CHAflB FCE 3*100. 

.... “ 


CHCA — . 

10» 

iiffc 

Cmo 

.... 



8» 


TW. w 02% 86. 

.... ■ 


VALEURS 

m 

Dsnrisr 

aoûts 

Actions 

- 

!*— 

18» 


AM 

335 

fl 

BtrésCJfcnxa — 

9» 

.... 

8Rïpo*£sop-_ 

W2 

.... 

BAP. tarare 

4 « 

441 

■i”TTre«i 

2301 



440 


BfamyOMO. 

1065 


BTP 

30 60 


rWi+mriyi 

785 


CatanaLonaM — 

324 

331 

CmFodâ- 

205 


CEC. 

30280 

301 

CLGiffügor-) 

6S3 


CKjeuteShay_ 

324 


Copia — 

29» 


Qzrpnfy. 

12 


CCPP) 

234 

234 

CLT AAH. B 

25» 


Ch Muni* 

5010 


Cpt Lyoo Atareod— 

348 

348» 

Concorda 

600 

SM 

CoanJI&Pto» — 

14» 


rw+fthiwi. 

an 


CHtahodlCW— . 

276» 


Datte 

5» 


Datai ftma — 

557 

'MB 

Eus Sauta Victy_ 

3010 


Eda 

27510 

278 

EdMathria 

3810 

.... 

etwaywO- 

5B2 • 


FMri_ 

370 

372 


VALEURS 


Cours I Panés 
(née. I oours 


FondtaiDal 

Ftacte 


RwaLAAD 

FwmSAW— _ 
Fma-PséHaa il — 
Orna*. 


eriL 


ampiVicaÉa— . 
&TJ(TaMpa4— 



^«*0- 


CWriOL 


GtfpHfewRfcft — 
BÉnNonaaa6__ 

Pm ihma» — 



flbqfe 


SACfJL 


SAP AA. 


SAFLCAkan 


Saint Oomàéq®{F,L 

SaftsdB 



Sl«l 


SILCL 


SobL 


SoflPi- 


Sofcsn ^tSaaaJ- 

Softagi. 


So«toaAtaogine_ 



350 

' J02 - 
2280 
800 ' 
35810 
«20 
1700 
2050 


31520 

EDI 

42060 

1380 

246 

416 

780 

4S30 

2900 

1188 

2180 

206 


2301 


1661 


424 


424 

788 


2180 


21 

21 

1» 


2» 


244 

• ta — 

49 15 

49» 

136 

.... 

28990 

.... 

831 

832 

785 


11» 

.... ’ 

3» 


178 

.... 

210. 


195 


232 

.... * 

650 

• •s- 

1» 

mmf , 

510 


G» 

G» 

18310 

s..s 

K 


187 W 




211 



rao 


372» 


147 

147 

681 

5» 

1» 


729 

726 

71 

... - 

» 

u „ 

4» 


El 


ES 

.... 

J 


CS 

668 

«9 


1W0 


1900 


t» 


218 


M» 

rnmrnw 

4» 

440 

>502 


114 



VALEURS 


Cours 

prfe. 


Étrangères 


AL6L 


AkaNaSca 


NU— Man» 

BacoflapriarE W- 
BJhgtonMsks__ 

ûnPSdfcps. 

Oifak+CÔp 

cm 


Dow 

feu 


GSLPucLsdl) — 
Gare s ! -' 


GkmHoUagalftt- 

Goodyavlin 

fis»sdC9(WRL- 



500 
445 
HJ1 
171 
496 
110 
608 
128380 
8710 
21 
310 
1015 
307 
19 
560 
1086 
51 
208 
214 
202 50 
7450 
7510 


7820 

4 

406 

39 

32410 


‘■•ruX. 


309 


41110 

3240 


VALEURS 

préc. 

totem W 

Mm 

16820 
324 40 


506 


SffAteWigBU- 

5755 

251 


32» 

WatRmtCOM — 

515 


Damier 


170» 
32* 10 


Hors-cote 


Biyjityto Energie- 
CUdpkoa 


CGHCDgadw- 
Copamu 


EtfCft At m a ... 
EunpSoutaM — 
&FP.pafüBa4. 
GqrDagœ 

laausduMmfc- 


Offics CM. Bsos- 
Partcip.Ps ri>r 

RmaoMV. 

MoM+6nta*Be 
9M*as»hU 
SfPJU; 


SP Al 


SU 

8310 

7 

551 

7750 

665 

255 

360 

221 

850 

975 

195 

287 

1850 

«20 

1576 

308 

non 


Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


Etais \Ms(1 lasdL — 
Sou 



&tcs(1< 

Sures* (!OOf>. 
Suftds (lOOkrs)- 


Ncrvègo 1100 kj- 


Autricfre <100 adi)_ 
Espagna (100 


PoroÎQ Bi (lOO ascL- 
Canada ll * 


. Scan)...- 
Joxm (100 ysns)_, 


COURS 


5 468 
. B581 
336 630 
16 376 
300 ISO 
3700 
88 

8209 
8372 
2468 
376 820 
75 280 
79 580 
47 844 
4401 

3 63S 

4 271. 
E 177 


COURS 

16/6 

COURS DES BLLETS 

O 'T*. m M 


S 535 

52 

67 

6 570 



338 310 

326 

348 

10 368 

16 9 

189 

299880 

289 

309 

3 704 

34 

39 

87 950 

-84 

82 

8 209 

79 

87 

8 371 

• 78 

87 

2469 

26 

31 

r:n 

365 

385 

74 970 

71 

80 

79 500 

76 

84 

VV^rA 

484 

494 

HrfTjJ 

4 1 

. 47 


3 1 

39 

4328 

4 1 

45 

E 209 

5 

52 


Second marché (sélection) 


VALEURS 


Cours 

prfe. 


NcnriCSfea. 

BAC. 


BhmoW 

Basw M oé 

CAL-*4t. (CCI) . 


Crff- 


CEfiEP.. 

CfPJ — 


CHIAI 


Oaéb. 


DsoMn. 


Bfùn Baftnd— 

&tcp.P m i dri a> — 


&LM. 


537 
270 
480 50 
202 
890 
260. 
1001 
170 
143 
1140 
3» 

90 BD 
24530 
1161 
W0 
192 
247 
155 


635 

481 


996 


1140 


1216 


245 


VALEURS 


Cours 

prie. 


Dsnrisr 



HSCSdAstepr. 

(taM4p£oi|yT. 

SrietatoreuW— 


Sopr*' 

TT1_ 


ThmwlflfH. W— 
UnfcB 


VWaOe- 


Y.SKana Groupa 


150 

651 

240 

GE 

1100 

130 

37 


333 

æ 

138 

3» 

442 

318 

22 

151» 

746 


11» 


B3S 


440 


743 


Marché libre de l’or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Orfln (ftto an barra)-— 
Or fin (en Dngot)— > 

Napoléon (200. 

Fr (10 O— 


PiftcaStitsa (200— 
FBoa Latine (20 0— 
Souverain — . . . — - 
POca 20 dota 


Paco 10 doflars. 

P»ca S dollars. 

paca 60 pesos- 

PAca lO florins 


COURS 

préc. 


64300 

84200 

367 

340 

389 

388 

463 

2260 

1180 

600 

2380 

371 


COURS 

.16/6 


65600 

65460 

369 


380 


476 
2220 
1112 50 


2400 

372 


LA BOURSE SUR MINITEL 


36-15 

TAPEZ U MONDE 


PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 
46-62-72-67 


SICAV (sélection) 


16/6 


VALEURS 

Emission 

Fttamc. 

Rachat 

net 

VALEURS 

Emission 
Frais inc. 


Z» 48 
31482 « 

22431 

3148240 


27371 

Ate— taCIB- 

1- 

.^iflücatju*poore-, 

. 48092 

AreteflSL,_._. 

759485 

7302 74 

torex 

483» 

Atnpfcüda 

686 32 

G» 36 

Fipficnare 

..,11639 

A 

720185 OC 

72Û1BS 

ftTOfrRagom 

1167 48 

Attar. Oui Term_ 

799302 

79» 02 

Ftreri-AsKKisootB.— 

38 73 

Associa Boiire 


3255322 

ftiKfrQte 

<785 

Anrnr 

115212 
465 15 

115212 

453» 


24911 

AmFuu. 


hn de 

151428 

1470 16 

Fixâmes action D— 

li'l 

Ami Aires 

18» 52 

1849 63 

GANRBndemaot 

5584951 

Axa Copiai 

198 57 

192 79 

Gestion 

16838 83 

AaCwnTanm. — 

882342 

8823 42 

GnLstaàre...-. 


v. r.m 

104534 

WM® 

Horizon-... .. - 




799 97 

HLMItaftsre 

154» 34 


^■TTTî 

136 35 


1073» 

Axabretearns. — 

122 97 

119» 

W«.Fm.Coun.T .... 


AatSI 

12508 
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AGENDA 


CARNET DU Mmnk 


Le communiqué du conseil des ministres 


Naissances I - **** Maîgniai, 


Le conseH des ministres s'est 
réuni mercredi 16 jiën au palais 
de l'Elysée sous la présidence 
de François Mitterrand. A l'issue 
de ses travaux, le service de 
presse du premier ministre a 
publié un communiqué dont 
voici les principaux extraits : 

• Entrée en vigueur 

du nouveau code pénal 

(Lire page 10.) 

m Convention entra l'Etat 
et la Banque de France 

(Lire page 20.) 

• Météo-France 

(Lire page 14.) 
m Les enseignements 
artistiques 

(Lire page II.) 

• Les orientations de la 
politique 

de la recherche 
et de l'enseignement 
supérieur 

Le ministre de l'enseignement 
supérieur et de la recherche a pré- 
senté une communication sur les 
orientations de la politique du gou- 
vernement en matière d'enseigne- 
ment supérieur et de recherche. 

1. - Dans le domaine de l'ensei- 
gnement supérieur, les objectifs 
seront de lutter contre l'échec d'un 
trop grand nombre d'étudiants et 
d'améliorer l’insertion profession- 
nelle des étudiants i l'issue de 
leurs études. 

A ces fins, les enseignements des 
premiers cycles seront rénovés et 
diversifiés. Le nombre des étu- 
diants admis dans tes instituts uni- 
versitaires de technologie, les sec- 
tions de techniciens supérieurs et 
les formations professionnalisées 
sera accru, et les conditions 
d'orientation des lycéens vers ces 
formations seront améliorées. 

Les capacités de formation 
seront mieux réparties sur le terri- 
toire national. Les conditions de 
travail et de vie des étudiants 
seront améliorées. 

2. - La recherche et le progrès 
technologique demeurent des prio- 

0©H® HEncnEDMIJUMWH 
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ri tés nationales. Dans ce domaine, 
les objectifs seront de développer 
la recherche faite par l'industrie, y 
compris par les petites et 
moyennes entreprises; de renforcer 
la cohésion entre la recherche uni- 
versitaire et Factivité des établisse- 
ments publics de recherche; de 
développer la coopération interna- 
tionale: de mieux coordonner la 
recherche civile et la recherche 
militaire. 

Un comité interministériel 
arrêtera prochainement un certain 
nombre de mesures en consé- 
quence: 

3. - La réunion de l'enseigne- 
ment supérieur et de la recherche 
au sein d’un même département 
ministériel permettra de dévelop- 
per les complémentarités entre ces 
deux domaines. La réorganisation 
de l'administration centrale est 
engagée à cette fin. 

Cette réorganisation s'accompa- 
gnera d’un renforcement de l'auto- 
nomie des établissements. Qu'il 
s'agisse d'enseignement supérieur 
ou de recherche, les responsabilités 
de ceux-ci seront accrues. Dans ce 
but, les établissements concluront 
des contrats avec l'Etat et avec 
leurs partenaires locaux. Os pour- 
ront aussi être autorisés à expéri- 
menter des innovations dans la 
pédagogie et dans la gestion admi- I 
nistrative ou financière. 


BaphaeOe HONDELATTE 

Martin BEYTOUT 
oui la joie d’annoncer h naissance de 


le 7 juin 1993. 

6, rue Porte-Basse, 

33000 Bordeaux. 

- Je m’appelle 

Maxime ROCHAT. 

Je sois né le 11 juin 1993, i 11 h 40. 

Mes parents vont très bien. 

147, me de Cbarcnton, 

75012 Paria. 

Décès 

- L'Association pour le droit de 
mourir dans la dignité (ADMD), 

Ses vingt-cinq mille adhérents, 

San conseil d’administration. 

Et si» président, 

À saluer la mémoire de 

Guy MARCHAND, 
membre du conseil d’administration 
de FADMD depuis 1983, 

décédé le 12 juin (993. 

Ils assurent sa famille de tonte leur 
sympathie. 

ADMA 

103, rue La Fayette, 

7S0I0 Paris. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 6064 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 
I. Transport rapide. - IL Soi- 
gner une «dent». - 111. Impossi- 
ble à prononcer. - IV. Coule en 
France. Article étranger. - 
V. Dans le doute. Base 
aérienne. - VI. Cercle littéraire. 
Qualifie un homme sans gêne. - 
VII. On y saisit la balle au bond. 
- VIH. Se classe parmi les pri- 
mates. Leurs dents sont 
solides. - IX. Faire preuve de 
modération. - X. Tenu à l'œil. 
Participe. - XI. L'emplacement 
d’une rivière. Large quand elle 
est haute. 


VERTICALEMENT 
1. Etait è mettre dans la 
classe des grands. - 2. Manque 
d'adresse. - 3. Capitale. Une 
façon d'éliminer. - 4. Où les 
entreprises ne manquent pas. 
Porte ia barbe. - 5. Bien rem- 
plies. Produit pour la peau. - 
6. Baie inversée. Possessif. Est 
donc découverte. - 7. Très 
grande cuvette. - 8. Identiques. 
Base de discussions écossaises. 

- 9. Un bon bout de temps. 
Produits pour le bain. En cou- 
rant. 

Solution du problème n* 6063 
■ Horizontalement 
I. Calculs. - II. Aboulique. - 
111. Roulé. - IV. Mie. Miaou. - 
V. Is. Salle. - VI. Eu. Œuf. - 
VH. Argent Va. - VIH. Tore. Ru. 

- IX. Isa. Pères. - X. Fenêtre. - 
XI. Sées. Sage. 

Verticalement 

1. Carmlnatifs. - 2. Abois. 
Rosée. - 3. Loué. Egrené. - 

4. Cul. Suée. Es. - 5. Uléma. Pt. 

- 6. U. Ilotiers. - 7. Squale. 

Rôa. - 8. Œuvre. - 9. Vêtu. 
Faussé. j 

GUY 8R0UTY I 


Marianne MaîgniaL 
sa fille, 

M. et M™ J.-J. Ckvtiiçr-Bakxh, 

M. et M— Ch. Stacquez-Cavauer, 
ses beaux-enfants, 

Isabelle, Boris, Virginie et Nicolas, 
ses petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Charles MAIGNIAL, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
officier des Palmes académiques, 
août du combattant 
volontaire de b Résistance, 

survenu le 15 juin 1993, dams sa 
scrixanifrdix-hniticme année. 

La levée du corps a ara lieu le ven- 
dredi 18 juin, A 15 heures, au funéra- 
rium dn Mont-Val érien, à Saresnes 
(Hauts-de-Seine). 

Les obsèques auront lieu dans l’inti- 
mité, le mardi 22 juin après-midi, A 
Saint-MfcheMe-Lanés (Aude). 

M* Charles Mtignial, 

10, rue Moreau, 

75012 Paris. 

11410 Saînt-Mtehel-de-Lanèa, 

- Nenvy-sar-Loïre. Eatrammes. 

HrniIngnfwBilhiifn ni t. MontgeH». 

damait. Nort-sur-Erdre. Rezé. 

Henri MORIN, 

ingénieur IPF, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 

nous a quittés le mardi 15 juin 1993, 
dans sa quatre-vingt-dixième année: 

Jean et Françoise Morin-Lemotmier, 
leurs et petits-enfants, 

Jacques et Michèle AguQar-Morin 
et leur Ht, 

Guy et El is abeth Morin-Tnrpin 
et teins fils. 

Fard-Henri et Michèle Marin-Barthe 
et leur fils, 

ses enfants, petits-enfants et arrière» 

petits-enfants, 

Les familles Morin, Frémont. 
Thibault, Letourneur, Allard, Buron, 
Haritcheflnr, Richard, Besucfae£ 
Hanboù, Gomdet, Ainay, PipeBer, 
vous invitent à participer on i vous 
noir d'intention à la cérémonie reli- 
gieuse qui sera célébrée le vendredi 
18 juin, A 15 heures, en l'église de 
Neuvy-sur-Loire (Nièvre). 

1, me Verlaine, 

91230 Montgeron. 

Nos abonnis a nas actionnaires, . 
bénéficiant d'une réduction sur la 
insertions du e Conta du Monde ». 
sont priés de bien sautoir nous com- 
murüquer leur numéro de réfé r e n ce. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C " 


43 - 20 - 74-52 

MINITEL parle 11 


- M“ Jacques Pwtrowald, 
née Geneviève Gnard, wo épouse, 
Nicolas Pratrowski 

et Anne Marie Tjotta, 

Hélène Piotzowski, 

Thomas Piotrowski, 


ont 1e chagrin de faire part du rappel A 
Dieu du 

docteur Jacques PIOTROWSKI, 

pieusement décédé le 4 juin 1993, dans 
sa rinquante-nenvièine année. 

Conformément A sa volonté, la céré- 
monie religieuse a en lieu dans F inti- 
mité familiale, A Mames-ta-COquette 
(Hauts-de-Seine). - 


6, me GalKcui, 
92310 Sèvres. 


îerciements 


- Que tous ceux, famille, amis, 
coüègoes, qui ont manifesté leur sym- 
pathie Ion du décès de 

Régine BOIS-GABAI, 

sachent qu’fia nous aident A accepter et 
à faire face. 

Etienne Bas, 

Ariane, Franç oi s, Jean 
et Aurélien Hcfibraan. 

- Olga Finie et ses enfants, 

très touchés par les nombreux témoi- 
gnages d’amitié et de sympathie reçus 
Ion dn décès de 

Ignace UNE, 

expriment A tons leurs chaleureux 

Rect i ficatif 

- Dans le Monde dn 8 juin 1993, 
nous avions qualifié 

JACQUES NANTÎT 

de «conseiller diplomatique, 
n ot a mment pour la paix au Liban ». 

M— Jacquet Nantet nous prie de 
préciser que si son mari s’était toajoan 
passionné pour les événements du 
Proche-Orient, il n’a jamais eu ce titre. 

Messes anniversaires 

- En ce trentième anniversaire dn . 
ra pp el à Dieu de 

Jeu SAINTE FARE GARNOT, 

Béatrice, ses enfants et petits-enfants 
invitent ses amis, dans la fidélité du 
souvenir, à s’onjr par fa pensée ou fa 
prièreé fa mêûç, qpà serapAUbréa le 
~in crôré<U,23 |k/9heurc^ en 

Anniversaires 

- Ceux qui ont connu, estimé, aimé 

Syiriane BLAVETTE, 

ont pour elle, en ce jour anniversaire, 
nue pensée fervente. 

min gtnun lima nocte et consumi- 
mur IgnL» 

- Une pensée pour le troisième 
aimrvcnaire de ta mort de 

Sophie SCHEIN. 


- Le 17 juin 1990, te 
doctear Henri DEBIDOUR 

sons quittait. 

Que tous ceux qui P aimaient aient 
ose pens ée pour im. 

- Une pensée est demandée A tons 
ceux qui oal connu 

André SAUKET, 
éditeur, 

pour le vingt-quatrième anniversaire de 
sa mort. 

. De fa part de 

Damèfe et Raymond Lévy, 
scs enfants. 

Conférences 

- Conférence de M. Pierre 

■Magnard. professeur A l’université 
. Paris- rV-Sorbonne : « Montaigne oute 
‘singulier universel», samedi (9 juin 
11993, A 15 heures, amphithéâtre Chri- 
jzot de la Sorbonne, rue de fa Sorbonne, 
i Société internationale des amis de 
I Montaigne, RP. Paris Bourse 913, 
{7S073 Paris Cedex 02. 


- Yveline Lemerte, épouse Penda- 
iriès, soutiendra sa thèse : « Les procès 
!de RastatL Le jugement des crimes de 
i guerre en ZFOA, de 1946 A 1954», 
Isous fa direction de M“ Callèdc, à 
1 Paris-X-Nan terre, 200, avenue de fa 
■.République, bâtiment C, salle C 24, te 
m ardi 22 juin 1993, A 9 h 30. 

' / CARNET DU MONDE^ 

RensalgnemaiTts : 40-65-29-84 

Tarif : la ligne RT. 

Toutes rubriques KM F 

Abîmés et actionnaires .90F 
CommakaL diverses — 105 F 
_ Thèses étadiaats 60 F 


SOLDES 

HAUTE COUTURE 
PRET-A-PORTER 
FOURRURE 
ACCESSOIRES 
CADEAUX MAISON 

NiNARieei 

il- - i l *'J 7 1 ^ ..-liJlvlV . 

. ’ LUlftoiiiTOtN 
ET JOURS SUIVANTS 
DE 1QHOO à ISH30 - 

39, AVENUE MONTAIGNE 
17, RUE FRANÇOIS-I" 
22, RUE CAMBON 

ET POUR L'KOMME: 

’Rico'.CJuC. 

19, RUE FRANÇOIS-! 0 ' 
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BRUMES ET 

= BROUUMD 
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^ WEJC&SM 

T84PS PREVU l£ UBGffiX IS JUN I99S VBB MU 



Vendredi : nuageux sur l'extrême 
nord, bien ensoleffiê eu sud. - Sur le 
Nord - Pas-de-Calais, la Picardie, les 
Antennes et le nord de là Lorraine, le 
ciel restera très nuageux è couvert 
toute la journée, et on aura quelques 
petites pluies locales sur fais frontières 
en fin tfaprès-rrikf ef an. attirée.*’ 

Sur tes régions su nord de la Loire ; 
de la Bretagne h la- Normandie, aux 
Pays de Loire, eu Centre, k la région 
parisienne, k la Champagne, è la Bour- 
gogne. k la Franche-Comté et è l'Al- 
sace, te ciel, très nuageux te matin avec 
quelques brumes et brouHtofds locaux, 
laissera place ('après- mîcfl è un ciel 
variable avec de beles ôdardes. 


Sur un petit: quart sud-ouest : au sud 
de r Aquitaine et de Midi-Pyrénées, le 
ctel peu nuageux en matinée se voilera 
en cours cTaprès-mkft On pourra avoir 
des débordements orageux isolés sur 
les Pyrénées en fin d’après-midi et- en 
soirée. 

Sur le. reste du pays, on aura qual- 
ifies brumes en début de matinée, puis 
te journée sera Uan ansoteXés. 

Les températures seront en hausse 
par rapport à la veflfa. -La matin, U fera 
aux environs de 13 degrés au nord, 
14 k 18 degrés au sud. 

Dans l'après-midi, le mercure mon- 
tera jusqu'à 20 degrés le long des 
Cdtes de la Manche et atteindra 22 è 
30 degrés du nord . eu sud du pays. 


PRÉVISIONS POUR LE 19 JUIN 1993 A 0 HEURE TUC 




TEMPÉRATURES maxime - minima et tempe obsai 

Valeurs relavés* le 1 7-6-93 

h 16-6-1893 k 18 haras TUC et la 17-6-1993 è 8 haïras TUC 
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TUC =* temps unhwtsei coordonné, c'est-à-dire pour -te France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure (égala moins 1 heure en hiver. 

(Document établi arec k support lechalque spédal de la Météorologie national e .) 
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RADIO-TÉLÉVISION 


IMAGES DANIEL SCHNEIDERMANN 


C ’EST un visage de vieux 
Jeune homme privé d'en- 
fance, où l'on croit voir 
surnager comme les regrets de 
cette enfance. Il porte da fines 
lunettes bleues d'étudiant, et l’on 
devine qu'il s'est usé tes yeux sur 
des dizaines de (ivres, avec 
constance et désespoir. On 
devina aussi que cette période, 
chez les autres appeüée l’enfance, 
justement, lui a offert plus que 
son lot de questions sans 
réponse. Il s'appelle Touvier. 
Pierre Touvier. C'est le fils de l'an- 
cien chef mffiden de Lyon. Ayant 
coopéré à un recueil d'entretiens 
avec des enfants d’anciens colla- 
borateurs (les Enfants da réputa- 
tion. de Pierre Rïgoulot, chez 


Commis 

Plon), Il était venu plaider à cEx 
Ubria». 

Affreuse situation que d’être le 
fils d'un monstre. De n'avoir à 
espérer qu’une vie de solitude et 
de réprobation, te choix entre la 
honte silencieuse et une intermi- 
nable existence d'avocat commis 
d'office pour una seule cause. 
Exceptionnellement - c'est le cas 
de Dominique Fernandez - une 
œuvre vient faire mente la malé- 
diction dont elle se nourrit. Sur 
une vieille bande d'archives d'un 
vieil «Ex Libris», on entendit jus- 
tement Dominique Fernandez pro- 
noncer, à propos de son père. 
Fia mon Fernandez, autre collabora- 
teur éminent, le mot * impardon- 
nable a. On eût aUné l'entendre 


d’office 

dans la bouche de Pierre Touvier. 
Mais les mots du vieux jeune 
homme épousé rem jusqu'au ver- 
tige ceux de son père. Les Afle- 
mands exigeaient cent exécutions, 
Touvier obtint de ne fusiller que 
sept otages. Qu’auriez-vous fait è 
sa place?, interrogea-t-il à plu- 
sieurs reprises. On eQt aimé que 
quelqu'un luf signale, même dou- 
cement, sans insister, que le 
crime reproché à Touvier consis- 
tait à avoir, parmi ses prisonniers, 
sélectionné sept juifs, au détri- 
ment de tout autre critère. 

Heureusement, notre consœur 
Annette Kahn rappella au fils da 
Touvier que son père, è elle, 
après avoir été arrêté par la Milice 
lyonnaise, avait été déporté, et 


n’était jamais revenu. Rappel bien- 
venu. Car tendre un micro è Pierre 
Touvier, comme è tous les 
enfants de collaborateurs, c'est 
accepter que leur souffrance ainsi 
étalée - Pierre Touvier évoqua te 
e martyrs* de son père - éclipse 
tes crimes des pères, comme en 
témoigne la dangereuse Idée de 
titrer un recueil d'entretiens tas 
Enfants de /'épuration plutôt que 
tes Enfants des collaborateurs. 
C'est prendre le risque da glisser 
de ia plainte au plaidoyer. Et, sous 
couvert de s document» para- 
doxal, de parole brute, d'irrécusa- 
ble souffrance, d’ouvrir la voie è 
une pure et simple tentative de 
réhabi Station. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
te signalé dans « te Monde radio-télévision » : a Fîbn è éviter ; ■ On peut voir Ne pas manquer; ■■■Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


ces ri ml \ i \ : pantalons 

à partir «le 1 990 I- 

David Shiff 


!:• J. 1 '.Si: 


20.50 Série.: Rocca. Los Dératiseras. 

22.30 Magazine : Méfiez-vous des blondes I 
Présenté par Amenda Lear. Invité : Carlos. 

22.35 Divertissement : Ciné gags. 

23.40 Magazine : Télé-vision. 

020 Divertissement : Le Bébete Show. 

FRANCE 2 ■_ 


20.50 te Magazine : Envoyé spécial. 

Whhe'and Black: Par le regard des mères: 
Les enfants de Dieu. 

22.35 Téléfilm : 

Une saison de feuilles 
de Serge Leroy. 

. 0.05 Joumalet Météo. 

-0.25 Magazine :-Le Cercle de minuit. 
Présenté par Michel Raid. 

FRANCE 3 


20.45 Cinéma: 

La Femme modèle. ■■ 

Film américain de Vin cerne Minneffi (1957). 

22.45 Journal, Météo et Résumé des 
XII- Jeux méditerranéens. 

23.20 Cinéma : Bffle en tête, a 

Film français da Carlo Cotti (1989). 


TF 1 

15-20 Série : Hawaii, police d'Etat 

16.20 Jeu : Une famille en or. 

16.45 Club Dorothée. 

17.50 Série : La Miel et les Abeilles. 

18.20 Série : Hélène et les garçons. 

18.50 Magazine : Coucou, c'est nouai 

Invita : Andy Mac Dowall. 

19.50 Divertissement : 

Le Bébète Show (et è 0.55). 

20.00 Journal et Météo. 

20.50 Magazine : Les Marches de la gloire. 
22.25. Magazine : Ushuaca. 

23.30 Divertissement : Sexy Dmgo. 

FRANCE 2 ______ 


Ce soir a 

Bouillon de Culture 


FRANÇOISE 

SAGAN 


... et toute 
ma sympathie 


Julliard 


15-20 Variétés : La Chance aux chansons. 

. Emission présentée par Pascal Sevran . 

16.20 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
16.45 Magazine : Gïga. 

18.30 Série : L'Equipée du Poney Express. 

19.20 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
20.00 Journal, Journal des courses et 

Météo. 

20.50 Téléfilm : Meurtre en ut majeur. 

De Michel Bois rond. 

22.20 Magazine : Bottillon de culture. 

100* émission. Invités : Françoise Sagan (Et 
tour ma sympathie) ; MirsfllQ (Un Séspecta- 
teur engagé, chroniques 1954-1971). par 


Jeudi 17 juin 

0.50 Continentales. 

L'EurojoumaJ : Linfo en v.o. 

CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : Morts en sursis. □ 

FUm néo-zélandais de Geoff Murphy (1988). 
22.10 Flash d'informations. 

22-20 Cinéma: 

Les Nuits avec mon ennemi. ■ 

Film américain de Joseph Ruben 
(1990) (v.o.). 

23.55 Cinéma : 

Brève histoire d'amour. ■■ 

Film polonais da Krzysztof Kiestowski 
(1988) (v.o.). 

ARTE 


20.40 Soirée thématique : 

Ce que les hommes 
font aux hommes. 

Soirée conçus par Hannelore Gadatsch. 

20.41 Documentaire ; 

«Tous las êtres humains 
naissent libres...» 

De Gerhard Hofmarw. 

21.35 En direct de Vienne. 

Rapport da la conférence internationale des 
Nations unies sur les droits de l'homme. 
21 .45 .Reportage : Purification ethnique. 

Do Monïka Gras. 

Las purification apartés Serbes de Kozarac. 
viüe du nord-ouest de la Bosnie. Déporta- 
tions, tortures, viols... 

22JZ0 Documentaire : Le Fris de ton voisin. 
De Joergen Rindt Pater son et Erik Stephen- 
sen. 

23.15 Documentaire : Ce que des hommes 
infligent à d'autres. 

De Hannelore Gadatsch. 

Le traitement des victimes de torturas. 


Vendredi 18 juin 

Emmanuel Berl ; Cabu (Cabu au Japon) et 
fîtesponsables mais pas coupables) ; Sam 
Karmann (Omnibus) : Alain Rémond (les 
Méritoires da mon œû) ; Michael Nyman, 
pianiste. 

23.40 Journal et Météo. 

FRANCE 3 

15.40 Série : Lp croisière s'amuse. 

16.30 Sport : Jeux méditerranéens. 

Athlétisme, on direct de Narbonne. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

Pyràne et les véfe», de Christian Laborda. 
19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 â 19.31. la journal de la région. 
20.05 Jeu : Hugodéilre (et k 20.40). 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Tha lassa. 

Les rôties de Vafparaiso. 

21 .50 Magazine : Faut pas rêver. 

22.50 Journal, Météo et Résumé des 
XII” Jeux méditerranéens. 

23.20 Magazine : Le Divan. 

Inirftl : Claude LeJouch (2* partie). 

CANAL PLUS 


16.05 Cinéma : La Gamine. □ 

F 3m français d'Hervé Pafud (1991). 

17.30 Documentaire : 

Petit royaume pour pandas géants. 

De Keith et Liz Laid 1er. 

18.00 Canaille peluche. 

— En cfair jusqu'à 20.35 — 

18.30 Le Top. 

19.20 Série animée : Tam-tam. 

19.22 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Irrvftees : Les Rites. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Téléfilm : Un violeur 

au-dessus de tout soupçon. 

De John Patterson. 

22.05 te Documentaire : 

Marchands d'armes. 

D' Arnaud HameGn et Jean-Pierre Van Gewt. 
22.55 Flash d'informations. 

23.05 Cinéma : 

Point Break-Extrême limite. ■ 
film américain de Kathryn Btgefow (1991). 

ARTE 


Sur le câble jusqu'à 19.00 - — ■ — 

17.00 Documentaire : Hop- là. me voilé ! 

De Klaus Gokfinger (retfiff.). 

1 7.40 Documentaire : Hans Al bers 

et le cinéma sous le 111* Reich. 
Montage d’archives d'interviews (redfff.). 


23.55 Résistances. 

Ceux qui refusent d'obéir.... 

M6 


20.45 Cinéma : I... comme Icare. ■■ 
Fflm français d'Henri Vemeufl (1979). 
23.05 Téléfilm : Meurtre sous hypnose. 
De Sutton Rotey. 

0.20 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.30 Magazine : Culture rock. 

La saga de U2. 

0.55 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Chemins de fer et de rêve. 

Par Jean-Pierre Le Mnor. 

21.30 Profils perdus. 

Eugène Cteudtea-Petit (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

La paysage. 3. L'inquiétude des Beux. 
0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Jérôme Thélot (Baudelaire, violence 
et poésie). 

. 0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.15 Concert (en direct du Concengebouw 
d'Amsterdam) : Don Juan, poème sympho- 
nique op. 20, de R . Strauss; Concerto jour 
violon et orchestra en la mineur op. 82, de 
Qazounov ; Rodéo : suite de danses, da 
Copland ; West Sde S tory : danses sym- 
phoniques. de Bernstein, par J'Orchestre 
royal du Concangebouw d'Amsterdam. 
23.09 Ainsi la mût. 

0.33 L'Heure bleue. 


19.00 Magazine : Rencontre. 

Rolf Ltndner/WïJl «Ente» Lippe ns. 

19.30 Documentaire : Palettes. 

D' Alain Jauben. Le Retable an morceaux, 
de Stefano Oi Giovanni, dit Sassatta. 

20.00 Documentaire : La Forme et Je Lieu. 
De Philippe Collin. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transit 

Revue de presse de Michel Polac. 

22.10 Magazine : Macadam. Faites de la 
musique. d'Alain Duptamier et Ofivler Lujan. 

23.00 Documentaire : 

Martin Heidegger, 

le magicien de Messkirch. 

De ROotger SsfransJci et Ulrich Boehm. 
23.55 Musique : 

Montreux Jazz Festival (radiff.). 

M 6 


14.20 Magazine : Destination musique. 
17.05 Variétés : MuJtitop. 

17.35 Série : Les Aventures de Tïntin. 

Le Trésor de Rackham le Rouge. 

18.00 Série : L'Homme de fer. 

19.00 Série : 

Les Rues de San- Francisco. 

19.54 Six minutes d'in fo rmations. Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Magazfne : Capital. 

A qUI profile te TGV? 

20.45 Téléfilm : Vidéo scandale. 

De Noël Nossedc. 

22.25 Série : Mission impossible. 

Princesse Céline. 

23.25 Magazine : Les Enquêtes de CapItaL 
23.50 Magazine : Emotions. 

0.20 informations : 

Six minutes première heure. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio archives. Musiques des mots. 

21 .32 Musique : Black and Blue. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

La paysage. 4 Le voyage en Italie. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans la bibliothèque de... Jérôme Thétou 
0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct de (a safle Ptayefl : 
Concerto pour piano at orchestra m 2 en ut 
mineur op. 18. de Rachmaninov ; Sympho- 
nie n> 5 en ré mineur op. 47, de Chostako- 
vitch. par l'Orchestre phiftwrmonique de 
Radio-France, dir. E&ahu InbaJ. 

23.09 Jazzdub. 

1.05 Papillons de nuit. 
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Pour un retour au pouvoir 
du président Aristide 

Le Conseil de sécurité 
des Nations unies 
lance un ultimatum 
aux militaires haïtiens 

NEW- YORK (Nations unies} 


correspondance 

Le conseil de sécurité des Nations 
unies a voté i l'unanimité, mercredi 
16 juin, une résolution qui donne 
une semaine aux militaires haïtiens 
pour accepter le retour au pouvoir 
du président élu Jean-Bertrand Aris- 
tide; renversé par un coup d'Etat 
en septembre 1991. A defaut de 
quoi, un régime de sanctions sévères 
entrera en vigueur le 23 juin. 

Le texte de la résolution a été 
nettement affaibli par les objections 
du Brésil sur l'idée d’arraisonner 
tout bateau se dirigeant vers les 
ports haïtiens. La résolution adoptée 
interdit la vente de pétrole, de pro- 
duits pétroliers, d'armes, de muni- 
tions, de véhicules et d'équipements 
militaires ainsi que de pièces déta- 
chées. Ces sanctions excluent les 
produits qui répondent aux besoins 
«humanitaires essentiels» des Haï- 
tiens. qu’un comité se chargera de 
définir. 

La résolution prévoit en outre le 
gel à l'étranger des avoirs financiers 
appartenant ou contrôlés par les 
autorités de facto de Port-au-Prince. 
Le texte original proposé par les 
Etats-Unis, la France, le Canada et 
le Venezuela proposait un blocus 
naval d’Haïti. Le Canada avait 
offert des navires pour ce faire et 
des bâtiments de la garde côtière 
américaine sont déjà i pied d’œuvre 
pour prévenir l’exode des réfugiés. 
Le Biésü. soutenu par d'autres pays 
latino-américains a obtenu une 
modification du texte, estimant que 
la crise haïtienne était une « affaire 
interne». 

Après la démission, la semaine 
dernière, du premier ministre haï- 
tien de fait, Marc Bazin, le repré- 
sentant spécial du secrétaire général 
de rONU, Dante Caputo, a proposé 
aux partis politiques haïtiens une 
réunion à New-York. Le président 
Aristide a refusé d'y participer, tant 
que les autorités militaires reste- 
raient au pouvoir à Port-au-Prince. 

AFSANÉ BASS1R POUR I 


Aux négociations de paix de Washington 

Israël, la Syrie et le Liban se renvoient la balle 


Les négociations bilatérales 
de paix que l'Etat juif mène é 
Washington avec la Syrie et la 
Liban se poursuivent sans que 
l’on con s tate des progrès sensi- 
bles. 

WASHINGTON 

de notre envoyé spécial 

Les grands principes, oui, les 
territoires, non. En tout cas pas 
pour ï’înstanL Résumée en deux 
phrases, c’est la position qne 
défendent avec beaucoup de 
constance, depuis vingt mois, les 
diplomates israéliens aux négocia- 
tions de paix qui ont repris A 
Washington. Comme les Palesti- 
niens, les Syriens et les Libanais 
commencent à comprendre qu’ils 
n'ont aucune chance de retrouver 
leurs territoires perdus à l’issue 
des guerres de 1967 et 1982, tant 
qu’lsrafl n’aura pas obtenu d'eux 
les solides garanties de paix et de 
sécurité qu’il réclame. 

Au deuxième jour de la dixième 
session du processus de paix, mer- 
credi 16 juin, on butait toujours 
sur les mêmes questions : quelle 
paix, quels arrangements de sécu- 
rité^ en échange de quels retraits 
militaires israéliens? La Syrie pro- 
met « une paix totale en échange 
d’un retrait total». Définition 
«trop vague», rétorquent les négo- 
ciateurs de TEtat juif, qui veulent 
en savoir plus avant de s’engager. 

Très bien, a répété mercredi 
Mouaffek Al Allaf, le chef de la 
délégation syrienne : «Engagez- 
vous clairement et officiellement à 
un retrait complet au plateau du 
Golan que vous occupez illégale- 
ment depuis vingt-six ans et nous 
pourrons entrer dans les détails. » 
Vous d’abord, réplique Israël. 
Déjà vu, déjà entendu. 

Des hauts du Golan, qui domi- 
nent toute la Galilée, Israël a subi 
jadis de nombreuses attaques 
syriennes. Les conserver répon- 
drait donc à un souci de sécurité? 
«Non. indique M. Al Allaf. L’offre 
américaine de garantir la tranquil- 
lité de la frontière israélo-syrienne 
après m éventuel accord entre les 
deux parties réduit à néant te pré- 
texte invoqué par Israël pour 


Alors? Alors, le diplomate is 
lien concerné repona : «C’est / 


essayer de conserver tout ou partie 
de notre territoire.» Pour le reste, 
affirme-t-il, « nous sommes presque 
parvenus avec le professeur Itamar 
Rabinovitch, chef de la délégation 
israélienne, à un accord sur un 
grand nombre de principes». 

israé- 
pour 

nous un article de fin disons 
une question d’image nationale ; 
nous nous sommes toujours défen- 
dus nous-mêmes. On peut deman- 
der à nos amis de l’aide, un sou- 
tien économique, un transfert 
technologique, des systèmes d'ar- 
mement ou autres, mais la respon- 
sabilité de notre défense nous 
revient Cela a toujours été ainsi et 
cela reste.» 

Comment opposer une fin de 
non-recevoir plus diplomatique à 
l’offre américaine? « Il peut y 
avoir, a poursuivi le professeur, un 
rôle potentiel à Jouer pour telle ou 
telle organisation internationale ou 
superpuissance (..J dans un arran- 

e rnf entre Israël et la Syrie.» 

il est clair que la seule garan- 
tie américaine de sécurité ne peut 
pas, aux yeux d'Israfi, suffire à 
débloquer la négociation. 

La sécurité 

à ht frontière libanaise 

Idem ou presque sur le Liban. 
Retirez-vous du nid de notre terri- 
toire, propose en substance Bey- 
routh, et notre armée garantira 
votre sécurité à la frontière. Pas 
question, rétorque Israël, qui n’a 
pas une confiance aveugle dans la 
capacité militaire du «pays du 
cèdre». «U y a deux jours encore, 
a déclaré Ouri Lubrani, négocia- 
teur israélien sur ce dossier, un 
groupe conjoint du Hezbollah et de 
fondamentalistes palestiniens a 
essayé de pénétrer sur notre terri- 
toire à partir du Liban (...) Ce 
n’est pas l’armée libanaise qui a 
stoppé leur attaque, mais nos sol- 
dats qui patrouillent dans la zone 


de sécurité». Les combattants liba- 
nais du Hezbollah - armés et 
financés par l’Iran - seraient-ils là 
où ils sont si Israfi n’occupait pas 
1 000 kilomètres carrés de sol liba- 
nais dans le Sud 7 Non, jore-t-on à 
Beyrouth. 

Mais si, réplique Jérusalem. 
Vieille histoire de l'œuf et de la 
poule, ou n'en sort pas. Le pro- 
blème, a dît Souhait Ch animas, 
chef de la délégation libanaise à 
Washington, «est que les Israéliens 
refusent d’accepter le fait qu’ils- 
sont une puissance d’occupation au 
Liban. Ce n’est pas une simple 
question de terminologie. Le lan- 
gage reflète un état d’esprit et tant 
qtcil n’aura pas changé, les condi- 
tions du progrès continueront de 
manquer». 

Ouri Lubrani, qui répète inlas- 
sablement que son pays n’a 
aucune visée expansionniste sur le 
Liban et que ses soldats se retire- 
ront dès que les conditions de 
sécurité le permettront, ne dément 
pas l'essentiel de ces propos. 
«Nous ne nous considérons pas 
comme une force d’occupation au 
Liban (...) La résolution 425 du 
Conseil de sécurité des Nations 
unies [qoi appelle an retrait incon- 
ditionnel des forces israéliennes] 
ne constitue absolument pas la 
base des négociations en cours.» 

Israël propose à Beyrouth d’éta- 
blir « un groupe conjoint de travail 
militaire qui s’occupera de tous les 
problèmes de sécurité existant 
entre les deux Etats». Le Liban 
refuse pour au moins deux rai- 
sons. La première est officielle; 
accepter reviendrait à reconnaître 
indirectement la présence armée 
d'Israël sur une partie du territoire 
national. La seconde est plus déli- 
cate à avouer, La Syrie, qui entre- 
tient elle aussi plusieurs milliers 
de soldats sur le sol libanais, n’a 
pas donné son accord.. 

PATRICE CLAUDE 


L'inauguration des Jeax méditerranéens à Agde (Heranlt) 

E y a «trop d'exclusions» en Fiance 
déclare M. Mitterrand 


François Mitterrand, qui prési- 
dait, mercredi 16 juin à Agde 
(Hérault}, la séance d'ouverture 
des Jeux méditerranéens, a été 
reçu auparavant à la Maison du 
cœur de vite (annexe de la mai- 
rie et antenne du conseil géné- 
ral), où t a répondu aux aSocu- 
tions de Gérard Saumade, 
président (ex-PS) du conseil 
général, et de Régis Passerieux, 
maire (PS) de la ville. Celui-ci 
avait mis l'accent sur eh capa- 
cité des Agathms à unifier des 
origines mêlées, des cultures 
mufopies en une seule et forte 
identité : Hdentité agathoise». 

Dans sa réponse, le chef de . 
l'Etat a notamment déclaré : 
« C’est précisément de ce 
mélange de civilisations et de 
populations - Je ne voudrais 
pas prononcer de mots qui 
pourraient paraître choquer ou 
entrer dans les débats actuels - 
qu’eat né un petit pays, la 
vôtre, où H ma sembla qu'on a 
réussi è forger une civiSsation, 
ta te culture et une histoire com- 
munes.» 

c Le finance est un pays pros- 
père. a souligné M. Mitterrand. 
Si Ton se reporta aux données 
générales d’ensemble, c’est 


môme aujourd'hui le premier 
pays d'Europe. Et pourtant, der- 
rière cas données statistiques, 
que de misères, que d'inquié- 
tudes, que de souffrances, sr 
trop d’exclusions. Il y en a 
même tellement que je rte crois 
pas nécessaire qu'il soit bon 
d'én ajouter.» «La réponse è 
vos questions, eôo est en vous, 
a encore indiqué le président de 
la République. Cela suppose, 
bien entendu, un minimum - 
d’autres diraient un maximum, 
je suis habitué à demander 
moins - un minimum d’entente, 
un minimum do concorde natio- 
nale. Sms quoi, si tout est cSsh 
puté. comment pourra-t-on agir 
et réussir dans la diversité 
d’une démocratie scrupuleuse- 
ment respectée, tellement res- 
pectée qu’on entend è tout 
moment les voix discordantes 
se hère entendre - et pourquoi 
pas P Cala finit par faire un 
orchestre, mais on aimerait 
démêler dans cette musique-là 
quelques lignes de force, une 
symphonie.» 

Lira également page 7 la 
débat i l'Assamblée nationale 
sur l'entrée et le séjour des 
étrangers en France. 
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A quelles semaines dn sommet da G 7 de Tokyo 

Use motion de censure a été déposée 
contre le gouvernement japonais 


■Demain dsns « is 'blonde » 


«Sans visa» : Albert Cosseiy 
grand aventurier du surplace 


Tout change. Sauf Albert Cossery, écrivain égyptien qui a élu 
domicile dans un petit hôtel de la rue de Seine au temps des 
nnées folles de Saint-Germaifvdôs-Prés et qui ne ra plus quitté, 
du dépoufflement par un voyageur de 


A quelques semaines du som- 
met des pays industrialisés de 
Tokyo, le premier ministre Miya- 
zswa fait face è une crise poéti- 
que qui pourrait le conduire è 
dissoudre la Chambre des repré- 
sentants. L'opposition a en effet 
déposé, jeudi 17 juin, une 
motion de censure pour sanc- 
| donner son inca pa cité è soumet- 
* tre è la Diète la réforme pofftf- 
j que à laquelle il s'était engagé 
j au début de son manda t 

TOKYO 

I i n -i 

de notre correspondant 
I Cette menace de l’opposition ne 
j porterait pas, à conséquence étant 
i donné la majorité dont dispose le 
J Parti libéral-démocrate (PLD), si 
des dissensions internes ne ris- 
i qnaient de se traduire par une 
! «fronde» d’une partie de ses mem- 
: bres : en s’abstenant, ceux-ci pour- 
; raient permettre l’adoption de la 

■ motion. Dm» ce cas, M. Miyazawa 
! pourrait prendre les devants et dis- 
; soudre la Chambre. 

Cette crise, qui intervient vingt 
! mois après l’arrivée au pouvoir 
| d’un premier ministre dont le man- 
; dat s’achève en septembre, était 
rampante. Les tergiversations sur ta 
i réforme politique, destinée à remé- 
- dier i une aggravation de la cor- 

■ ruption du système des partis - 
: dont témoigne une longue liste de 

scandales, Recruit, Kyowa, 

’ Kyubin, disgrâce de M. itane- 
maro — - ainsi que les dissensions 
ouvertes au sein da PLD depuis 
l'éclatement du dan Takesbita sont 
symptomatiques de ta quasi-paraly- 
sie de U machine conservatrice. 

Cette réforme est cependant pré- 
texte i l'an de ces «continus de 
l’ombre » dans lequel les intérêts 
partisans et les jeux de pouvoir 
l’emportent sur les autres considé- 
rations. Le débat porte sur la 
modification du système électoral : 
ies «grandes circonscriptions» à 
plusieurs sièges seraient remplacés 
par des «petites circonscriptions» 
avec un seul élu. Entraînant une 
< lutte aussi acharnée entre adver- 
saires politiques qu’entre membres 
du même parti, le système actuel a 
favorisé un clientélisme qui coûte 
: cher et encourage les indélicatesses, 
i La réforme est è l'ordre du jour 
! depuis le scandale Recruit, qui 
entraîna en 1988 b chute du pre- 
mier ministre Takesbita. 

Elle conduirait sans doute à 
moderniser le fonctionnement 


Itatede gf qil 
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d’une machine politique qui surre- 
présente les campagnes et fait du 
député un simple représentant des 
intérêts régionaux et industriels. 
Mais elle permettrait surtout au 
PLD de mieux tirer parti de l’as- 
cendant qu’il exerce encore locale- 
ment, en l’absence d’alternative 
crédible, pour regagner sa supréma- 
tie sur la rie parlementaire. L’op- 
position en revanche serait défavo- 
risée. Aussi, demande-t-elle on 
système conjuguant la «petite cir- 
conscription» a ta proporti on nelle. 
Ce qui permettrait notamment an 
Parti socialiste (PSJ), première for- 
mation d’apposition mais décli- 
nante, de maintenir ses positions. 

Le nouveau 
chtn Hata 

Au sein du PLD, les positions 
divergent. U serait suicidaire è 
l'égara de l’électorat de paraître 
antiréformiste. Les partisans dn 
statu quo se sont donc mués en 
jusqu'au-boutistes pour s’opposer à 
toute concession & l'opposition ; ils 
«exigent» le système de «petite 
circonscription» seul, sachant qu’il 
ne sera pas accepté par le PSJ. 
Leur opinion a prévalu au sein du 
comité exécutif du PLD. Cette 
intransigeance est con t estée par les 
jeunes conservateurs constitués en 
mm ligue réformiste. 

La tactique du nouveau dan 
conservateur de rancien ministre 
des finances, Tsutomu Hata, com- 
ique le jeu. Avec trente-cinq 
pu rés, B se vent è l’avant-garde 
du réformisme et brandit ta menacé 
de taire scission. B occupe une posi- 
tion à la fois charnière - en se 
désolidarisant du reste du PLD, U 
peut contribuer à taire chuter le 
gouvernement - et délicate : voter 
ta motion de censure ou s'abstenir 
pourrait aboutir i son expulsion du 
PLD. Et U semble surtout préoc- 
cupé par la conséquences sur Fétoc- 
torat de la position adoptée sur 
cette motion de censure. 

PHILIPPE PONS 


Le plafonnement des dépenses électorales 

La majorité sénatoriale veut atténuer 
les obligations des candidats 


La Sénat doit débattre, jeudi 
17 juin, d’une p rop osition da Jac- 
ques Larché (RI), président da la 
commission des lots, allégeant 
les conséquences pour un canci- 
dat de son non-respect de la 
législation aur le contrôle des 
dépensas é lector ales . La jurispru- 
dence du Conseil d'Etat a déjà 
frit de h lot da janvier 1990 une 
appEcstion -assez souple. 

Une «révolution» législative est 
forcément difficile i appliquer, 
tant die heurte des habitudes et 
do situations acquises, tant elle 
nécessite un rodage. Il ne pouvait 
en être autrement pour ce cham- 
boulement du droit électoral que 
fut l'instauration d'un véritable 
contrôle da dépenses de campagne 
da candidats par tes lois de 1988 
et, surtout, de 1990. 

La première application, à 
grande échelle, de ca nouvelles 
règles, à l’occasion da cantons tes 
et da régionales de mars 1992, a 
donné lien à une jurisprudence 
i mp ortante da tribunaux adminis- 
tratifs confirmant ta rigueur de cer- 
taines dispositions inventées pour 
tenter d’éviter tes fraudes. 

Nombre de candidats ont été 
ainsi sanctionnés, ta punition é tan t 


bien-fondé de son analyse tes mem- 
bres de «sa» commission, et le 
rapporteur, Christian Bonnet (RI, 
Morbihan), puis, osant de son 
influence au Palais du Luxem- 
bourg, obtenu du gouvernement 
l'inscription de ce texte à l’ordre 
du jour de la séance dn jeudi 
17 juin.. • . . .. .. 

Si cette .proposition est acceptée 
par la majorité du Sénat et de r As- 
semblée nationale, les risques 
encourus par ceux qui ne respec- 
tent pas, volontairement au invo- 
lontairement, la législation seront 
réduits, et tes pouvoirs de la com- 
mission nationale da comptes de 
campagne, organisme indépendant 
composé de hauts magistrats, stric- 
tement limités . 

Un schéma 


particulièrement sévère pour la 
élus, puisqu’en cas de non-dépôt, 
ou de dépôt tardif de leur compte 


de campagne, ou encore de rejet 
«à bon droit» de ce compte par la 
comnMssioo nationale da comptes 
de campagne, te juge de l'élection 
ne peut qu’annuler le scrutin et 
interdire au fautif de se présenter & 
la nouvelle élection qui doit être 
organisée. 

Il est da candidats qui sont 
mieux placés que d’autres pour 
tenter de faire modifier une législa- 
tion aussi sévère. Ainsi Jacques 
Larché. Son élection comme 
conseiller général, UDF,. qui lui 
permit de rester le président de 
l’assemblée départementale de la 
Seine-et -Marne, aurait dû être 
annulée pour une erreur dans la 
présentation de son compte de 
campagne, si 1e tribunal adnustratif 
de Versailles n’avait pas bâti une 
jurisprudence limitant strictement 
le délai laissé è la commission pour 
saisir ta justice. 

Mais M. Larché n'est pas que 
conseiller général R est aussi presi- 
dent de ta commission (tes lois du 
Sénat Q a donc rédigé me propo- 
sition de toi corrigeant ce qu’il 
estime être tes imperfections de la 
législation actuelle, convaincu du 


Le schéma retenu par M. Larché 
est assez simple : lorsque la juris- 
prudence a déjà atténué la portée 
de la tel ü souhaite que l’interpré- 
tation da juges soit confirmée. 
Ainsi en serait-il pour la décision 
du Conseil d’Etat n’appliquant 
FmfligibÜité qu’au mandat pour la 
conquête duquel une faute a été 
commise. Lorsqu’au contraire, la 
juges n’ont pu que constata que 
les textes en vigueur ne leur per- 
mettent pas d’être conciliants' ils 
seraient corrigés. Ainsi un candidat 
pourrait corriger son compte de 
c amp a g ne et même remboursa tes 
dons qu’il n’avait pas 1e droit de 
percevoir, tout au long de ta procé- 
dure. Surtout, la justice ne serait 
jamais contrainte de casser une 
élection et de prodama une infli- 
gfoflïté, sauf si la fraude a faussé te 
résultat. En clair, un candidat très 
largement élu n’anrait pratique- 
ment plus de compte à rendre. 

Certes, tous ceux qui ont & appli- 
nr, ou à surveiller, cette nouvelle 
îslation savent qu’elle doit être 
légèrement améliorée, à la fois 
pour qpe n’en soit plus victimes de 
«petits» candidats de bonne foi, 
mais aussi pour en combler cer- 
taines failles dont ont su profita 
certains «professionnels». Mais 
alors que l’effet heureux d’une 
stricte limitation da dépensa de 
campagn e s’est fiât sentir km des 
dernières légistatives, est-il vrai- 
ment opportun de vouloir atténua 
ta sévènté des lois sur te finance- 
ment politique? 

THIERRY BRÊHIEH 
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L’HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 


o FOOTBALL : Mue Bourria nw 
*e! entraîneur de rOiymplqae de 
Marseille. - Mare Bourria, actuel 
sélectionneur de l’équipe de France 
espoirs, succède à Raymond Goe- 
thals au poste d’entraîneur de 
rOtympiqoe de Marseille. Ancioi 
footballeur professionnel à Moutp®" 
lier, Laos et Toulon, Q a commencé 
sa caméra d’entraîneur en Avignon 
avant d’entrer à ta Fédération en 
1976. D’abord adjoint de Michel 
Hidalgo, Ü a m 1982, pris en choge 
réqtnpe de France espoirs, chaffl- 
pümne d'Europe en 1988. Agé de 
cinquante-neuf ans, il a signé 0° 
contrat de trois ansavisc TOM. . 
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A la conquête du désir 

La, mythologie complexe de Shiva combine la figure de l'ascète et celle de l'amant, la chasteté et l'érotisme 


SHIVA 

Kroffqv* •» ascétique 

(Ascetidsm and Enddsm 
iathe MythoJoejofStn) 
de Wendy Doniger. 
Traduit de l'anglais 
par Nicole Minant, 
Gallimard, « Bibliothèque 
des sciences humaines», 
480p., 280F. 


Quel est donc ce jeune 
homme A ja chasteté exemplaire 
dont tous louent les exploits éro- 
tiques ? Comment peut-on 
s’adonner à une ascèse dont les 
rigueurs assurent une érection 
permanente tout en thésaurisant 
une semence vitale qui jamais 
ne s'échappe? Quelle est cette 
ardeur qui dévoie, assèche et 
irrigue tout à la rois, et dont 
l’ultime désir consiste à n’en 
avoir point? Mieux encore, 
comment -atteindre cet idéal ou 
tout désir s'épuise par excès, où 
le laisser-aller conduit & une 
maîtrise sans objet? 

Lorsque, après s’y être long- □ 
temps refusé, Shiva fait l'amoui 3 
à sa Parvati «durant mille ans», 5 
il est à la fois le maître des S 
ermites et le modèle de l’amant < 
désirable. Parmi tant d’autres S 
aspects du labyrinthe que oousti- 2 
me la mythologie de Shiva, le ” 
beau livre de Wendy Domgei c 
nous guide au cœur même de § 
l’hindouisme. Car l’auteur pré- 3 
cise d’emblée que Shiva est non £ 
seulement une divinité d’une 
extrême importance mais aussi 
• le dieu le plus spécifiquement 
indien de tous». 

Wendy Doniger- n’hésite 
jamais a donner ses. sources, * 
écrites et iconographiques, en les 
resituant autant - que faire se 
peut dans leur chronologie et 
leur contexte historique. -Elle 
insiste également, sur un point 
de méthode propre à cette 
tradition orale plnrimillénaire : 
la mythologie de Shiva doit se 
comprendre dans la tris longue 
durée, car ses récits s’inscrivent 
dans des textes qui vont des 
plus anciens Veda - vers 1200 
av. J.-C. - jusqu’à l'Inde d’aa- 



IÀ coursa érotique do Shiva. Miniature indienne du XVflh siècle (école des 

y y 


jourifhui» en passant par l’épo- 
pée, du MaMbhârata (composée 
entre 300 av. J.-C et 300 après 
J.-C.) et les écrits du tantrisme 
médiéval. Le cadre documen- 
taire ainsi posé, les analyses de 
Fauteur s’inspirent plus de l’in- 
dianiste Madeleine Biardeau et 
d’une logique dn sensible, 
proche de l’anthropologie de 
Claude Lévi-Strauss, que de la 
vision romantique du sacré pro- 
posée par Mixcea Eliade - à qui 
Wendy Doniger a succédé à 
Funiversité de Chicago. 


Que le sexe gonflé de Shiva, 
que ce linga dressé puisse signi- 
fier la quintessence de la chas- 
teté ne surprend pas le lecteur 
dn Mahûbhâraia où se trouve le 
vers suivant.: • Le linga dressé 
retient la semence, tandis que le 
linga baissé Va déchargée. » Le 
terme sanscrit qui désigne la 
montée séminale (urdhvaretas) 
est le même que celui qui signi- 
fie l’exercice de la continence. 
VoQà pourquoi les linga dressés 
aux abords des temples figurent 
Térection d’autant de «piliers de 


De fantôme à fantôme 


DOUZE LETTRES D'AMOUR 
AU SOLDAT INCONNU 

(VOtmer BarbaranU 
Ed ChampwUon, 120 p.. 80 F. 


Voilà un livre admirable qui 
trouve pour nous toucher non 
seulement une langue nouvelle, 
mais une forme totalement inven- 
tée. Un jeune homme de vingt- 
sept ans qui a déjà pii&é l'an der- 
nier un recueS de poèmes (1) écrit 
douze lettres b un fantôme fami- 
lier de tous, b un personnage allé- 
gorique de l'héroïsme ou du sacri- 
fice vain, A cette catégorie 
c o lle c tive et abstraite que l'on est 
habitué désormais & appeler le 
soldat inconnu. Dans cette cor- 
respondance à sens unique, qui 
saute sur le siôde nous séparant 
de la «Grande Guerre» - car ce 
soldat est nécessairement tombé 
dans les tranchées, .- l'écrivain ne 
(fisserte pas sur la guerre et l'ar- 
mée : c'est beaucoup plus qu'un 
pamphlet, même si l'on peut y lire 
une mise en cause de toute bar- 
barie, exprimée avec une rare 
virulence et une imaffigence tou- 
jours vigtama: 

Pour donner corps h son inter- 
locuteur, Ofivter Barbèrent a com- 
pris qui devait d'abord s'incarner 
lui-même. Les phrases que nous 
lisons, ont une voix et cette voix 
appartient b un homme, qui se 
confie è nous, tantôt avec un 
lyrisme que modère une 
conscience aigue, tantôt avec une 
sérénité rêveuse et boulever- 
sante. L'émotion nrft alors de la 
rencontre d'une personnalité qui 
en une centaine de pages sa 


dévoile b nous avec ce qu'il faut 
d’impudeur et de réserve alter- 
nées, et d'une figure de moins en 
moins symbolique, de plus en 
plus chamelle. 

Tout est parti d'une * photogra- 
phie très Manche, délavée, qui 
révélait dans sa fausse neige une 
image voilée , un hiéroglyphe 
égaré dans les cristaux d’argent». 
Ce portrait de soldat, découvert 
dans un livre d 'Histoire quand 
l'auteur avait dix-sept ans, en 
suscite d’autres : les victimes de 
toute guerre resurgissent et 
s'adressent muettement à ce 
témoin privilégié né à l'autre bout 
du XX» siècle. On l'a compris, ce 
n'est pas l'admiration d’un ancien 
combattant ou d’un panégyriste 
du courage viril qui inspire ces 
pages. H s'agit, nous dit Olivier 
Barbèrent, de * détrôner la dieu 
delaguetre». 

B rappelle le discours hardi du 
jeune député Pierre Brizon, pro- 
noncé en 1916 6 l’Assemblée 
nationale : «Ce sont eux, ce sont 
les paysans, ce sont las meneurs 
ouvriers de h dviSsathn qui tom- 
bant en masse, victimes d'une 
guerre qui n’est pas ia leur... » 
Comment ne pas rapprocher ces 
justes réflexions, vieilles de qua- 
tre-vingts ans, des images des 
guerres actuelles? D'un côté les 
gouvernants tfens leurs CftadeUes 
conversent, parfois cordialement, 
avec leurs ennemis et ordonnent; 
et de r autre tas soldats se massa- 
crent sur ordre. 

Le signataire de ces lettres ren- 
contre des doubles anachroni- 
ques du soldat inconnu. Ce sont 
des amants de passage. Curieu- 
sement, l’interférence de rapides 


confidences sexuelles ne paraît 
nullement contredire le projet du 
livre. Bien au contraire, elle lui 
donne un supplément d’authenti- 
cité et surtout permet de renou- 
veler la comparaison que fit déjà 
Alain-Emmanuel DreuShe (2) entre 
l'hécatombe des guerres et cette 
du sida qui décime toute une 
génération. 

Cette approche très subjective 
de la guerre et de la mort est fiée 
è une conception poétique de la 
rencontre amoureuse : «Les 
vivants, dans mes amours, furent 
des fantômes comme les autres , 
Au moins votre cendre ne 
s'échappe-t-eiie pas. » Pourquoi, 
s'interroge l'écrivain, suffît-il 
d'une peau entrevue «de plus 
près dans tas voiles de la tamfàre 
hivernale g pour résumer rtout ce 
qu’on appetie la réeSté»7 

On pourra être parfois imper- 
ceptiblement gêné par une précio- 
sité ou une tournure archaïque. 
Mats ies livres aussi nécessaires 
et sincères que celui-ci, où l'au- 
teur ne terne pas de séduire, de 
tromper ou même de rassurer le 
lecteur, où, s’affranchissant de 
toute convention, il cherche au 
contraire, avec humilité, une 
forme d'exactitude intérieure dans 
la sensation et dans l’analyse, 
sont si exceptionnels que leurs 
failles sont aussi des indices de 
vie. 

René de Ceccatty 

(1) Les Parquais du ciel, citez le tnSroe 
éditeur. 

(2) Dans son essai Corps i corps, Gal- 
finiRt. 


chasteté». Même le Kâma-sûtra, 
cette «Bible de la science éroti- 
que », prescrit une conduite 
amoureuse s’accordant aux 
consignes fondamentales de la 
chasteté, si présentes dans la 
pensée hindoue. L’amant y 
acquiert ses pouvoirs érotiques 
par une pratique assidue de la 
continence, par l’intensité de sa 
méditation. La maîtrise des sens, 
l’ascèse assurent & celui ou a 
cefle qui s"y exerce une position 
de pouvoir qui les rend encore 
plus désirables. «En sa qualité 
de plus grand de tous la yogin, 
Shiva est par excellence un objet 
de séduction », écrit Wendy 
Doniger. 

Un maître 
do Kâma-sûtra 

Quant aux belles femmes de 
la mythique Forêt des Pins, elles 
aussi se livrent A une ascèse 
rigoureuse à des fins érotiques. 
A Shiva, qui passe par cette 
Forêt, elles lancent : « Tu dois 
satisfaire à notre désir car, étant 
des femmes ascètes, nous agis- 
sons comme (ta êtres libres que 
nota soyons nues ou vêtues.» 
Deux feux qu’on pourrait imagi- 
ner s’exchzre sont ici solidaires : 
l’ardeur cuisante de l’ascèse et 
l’étincelle flamboyante du désir 
qui anime toute créature. 

Grand maître de l’ascèse, 
Shiva incarne la maîtrise du 
Désir. NFa-t-il pas foudroyé d’un 
regard de « son troisième ail » 


Coltines). 

Kâma, le démon du désir amou- 
reux, le «réduisant en cendres»? 
Mais il ne faut pas s’y tromper : 
s’il y a eu combat entre Shiva et 
Kâma, c’est en raison de la vul- 
nérabilité du dieu, déjà blessé 
par les flèches du Désir qui ont 
pour noms «Excitation» et 
«Illusion». Touché par la puis- 
sance du Désir qu’il a soumis, 
Shiva reconnaît avoir «oublié 
toute pensée divine ». Au 
moment même où il réduit le 
Désir en cendres, Shiva s'avoue 
atteint par celui qu’il a vaincu : 

« j’ai été brûlé par Kâma». Dans 
sa victoire, il dompte le Désir 
en s’y embrasant. 

Malgré sa haine de la passion, 
Shiva n’a pu résister & Kâma 
sinon en l’assimilant, en adop- ; 
tant sa nature ardente. Souve- ! 
rain de Kâma, Shiva devient un 
maître du Kàma-sûtra. Mais ses 
aventures n’en restent pas là. 

Après avoir réduit Kâma en 
cendres, les textes racontent 
comment le démon du Désir, 
privé de toute forme corporelle, 
devint «rien d'autre que 
mémoire ». L’amour sera désor- 
mais hanté par le souvenir de 
l’absence d’amour : Shiva sera 
surnommé '« celui qui se souvient 
du Désir » et Kâma reçoit l’épi- 
thète Smara - qui signifie 
F«amour» mais aussi le «sou- 
venir» et la «mémoire». 

Maurice Oleader 
lire h ssâte page 32 


HISTOIRE 

LITTÉRAIRE 

Maupassant, 
le Minotaure 
blessé 

Maupassant est mort il y a 
cent ans. Il aimait les 
femmes, le terroir normand, 
l’eau et la littérature, il 
n'aimait pas la dessèchement 
intellectuel, • l'écriture 
artiste» et l'introspection 
psychologique. Flaubert était 
son maître. L’auteur de 
Boule-de-Suif avait ie sens de 
(a clarté et de ia simplicité. Il 
se revendiquait avant tout 
comme un « regardeur ». 

Pierre Kyria retrace le destin 
de ce • taureau triste», et 
François Bon évoque 
l'écrivain hanté par son 
• Horia ». 

Pages 28 et 29 

L’HISTOIRE 

par Jean-Pierre Rioux 

Encore 
et toujours : 
Vichy! 

Vichy ne quitte pas l’actualité. 
Son souvenir, son ombre 
hantent (a mémoire collective, 
avivent la mauvaise 
conscience nationale. Michèle 
Cointet s’est plongée dans 
les archives de cette ville 
d'eaux devenue la capitale 
d’une France défaite. 
Jean-Paul Cointet retrace la 
vie de celui qui incarna la 
collaboration : Lavai, tandis 
qu’Elisabeth du fiéau livre une 
biographie de l'homme de 
Munich, Edouard Daladier. 

Page 31 

LE FEUILLETON 

de Pierre Lepape 

Le malaise 
du français 
banane 

QueHe langue utiliser quand 
on écrit de Martinique ? Le 
créole ? Militant, Raphaël 
Confiant s’y est longtemps 
essayé, mais peut-on écrire 
dans une langue pariée ? Le 
français * d'en France »? La 
langue des maîtres, la langue 
d'autres couleurs, d’autres 
histoires ? Alors, Confiant 
utilise une troisième tangue 
qui grappille çè et là ses 
codes, qui ici traduit, là 
accapare, là encore adapte. 

Page 34 
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HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 



LETTRE D'UN FOU 

de Guy de Maupassant, suivie de 
Madame Hermet, de la Cberelnre 
et du Docteur Hêraclins Gloss. 
Préface d'Alaîn-Claude Gicquel. 
Le Castor Astral. 126 p.. 78 F. 

LEHORLA 

ET AUTRES HISTOIRES 

de Guy de Maupassant. 

Postface d’Anne-Marie Baron, 

Le Seuil, colt, a l’Ecole des 
lettres». 454 p.. 58 F. Cette 
édition, qui présente les Jeux 
versions du Horla, reprend 
également la Lettre d’un fou. 
Madame Hermet et le Docteur 
Héradius Gloss. 

LEHORLA 

de Guy de Maupassant. 

Fac-similé du manuscrit 
(deuxième version). 

Préface d’Yvon Leclerc, CNRS 
Editions. Bibliothèque nationale. 
Zulma, 106 p.. 159 F. 


Q UAND on panse à lui, 
on a des images de 
canotier et de cano- 
tage sur la Seine. Ou 
de déambulation sur 
les boulevards, à la 
recherche d'une bonne fortune. 
Maupassant. La vie légère et 
polissonne. Les allures de Bel- 
Ami, qui e portait beau , par 
nature et par pose d'ancien 
sous-officier », dans le Paris des 
années 1880... Après, les 
images se troublent, et la 
déchéance physique, la 
détresse, la folia occupent toute 
la place. Comme si elles se ven- 
geaient de l'ancienne insou- 
ciance. Le malheur a des 
méthodes plus ou moins 
cruelles, mais il prend toujours 
sa revanche... 

La mère de Guy se prénom- 
mait Laure. C'était une amie de 
Flaubert. Et le père s'appelait 
Gustave, comme l'auteur de 
l'Education sentimentale. Le 
destin s'amusait sans doute. 
Maupassant vécut une enfance 
et une jeunesse normandes. 
e Quelle journée admirable I J'ai 


passé toute la matinée étendu 
sur l'herbe, devant ma maison : 
sous l'énorme platane qui la 
couvre, l'abrite et l'ombrage 
tout entière. J'aime ce pays , et 
j'aime y vivre», écrirait-il dans la 
seconde version du Horla. A 
Etretat, durant les grandes 
vacances de 1864, il fit son 
entrée dans la littérature, en. 
sauvant de la noyade le poète 
anglais Swinbume. Il avait alors 
quatorze ans. Par la suite, il se 
mit à lire Schopenhauer, il fit la 
guerre de 70 et devint fonction- 
naire au ministère de la marine. 
II allait chez Flaubert, le. 
dimanche, pour se désen- 
nuyer... 

A la fin de 1878, H passa de 
la marine à l’instruction publi- 
que, dont le ministre s'appelait 
Agénor Bardoux. C'était trop 
beau... Mais cela n'empêchart 
pas la grisaille administrative. 
Pour agrémenter son existence, 
Maupassant habita, quelque 
temps, une maison de rendez- 
vous, rue Clauzel, dans le neu- 
vième arrondissement. Il 
avouera, dans BebAmi. son 
goût des prostituées : «H aimait 
tes coudoyer ; leur parler, les 
tutoyer, Rater leurs parfums vio- 
lents. se sentir près d'eiles. 
C étaient des femmes enfin, des 
femmes d'amour. Il ne les 
méprisait point du mépris inné 
des hommes de famille.» Ce 
roman, qui parut en 1885, 
donna l'occasion de méditer 
encore sur le «mauvais genre» 
ou le genre nécessairement 
«douteux» des grands types lit- 
téraires (1). 

Maupassant publia la Lettre 


d'un fou la même année que 
BebAmi. Elle dépeignât les tour- 
ments d'un homme éclipsé et 
dévoré par son double : a Je ne 
me vis pas dans la glaçai Elle 
était vide, claire, pleine de 
lumière. Je n'étais pas dedans, 
et j’étais en face, cependant Je 
la regardais avec des yeux affo- 
lés. Je n’osais pas aller vers 
eBe, sentant bien quH était entre 
nous. lui. l’invisible, et qu'il me 
cachait. » Dans cette nouvelle, 
Maupassant définissait très joli- 


ment l'art musical, e vague 
comme un songe et exact 
comme l’algèbre ». Depuis quel- 
ques années, sa santé physique 
se détériorait, mais sa santé 
mentale ne paraissait pas enta- 
mée, comme en témoigne le 
manuscrit du Horla. L'écriture 
(régulière) ne laisse deviner 
aucun désordre. Juste une cer- 
taine inquiétude. Les deux ver- 
sions de cette histoire (octobre 
1886 et mai 1887) reprenaient 
le thème de la Lettre. L'image 
volée dans le miroir et la dépos- 


session : « Le Horla me 
hante. (...) Il est en moi. il 
déviant mon âme; je te tuerai I» 
Ce nom mystérieux, qui dési- 
gnait le double du narrateur, 
semblait marier la préposition 
«hors» et l'adverbe «là». Sans 
doute exprimait-il à la fois l'ab- 
sence et la présence. 

M aupassant connaissait 
les asiles d'aliénés, il en 
avait visité quelques-uns. Ces 
endroits le fascinaient comme 
des nations étrangères, très 
lointaines et très secrètes, avec 
leurs « songes bizarres», a Les 
fous m'attirent», déciarait-il 
dans Madame Hermet Car, 
chez eux, «te surnaturel» deve- 
nait g familier». Mais, en 1889, 
c'est Hervé, son propre frère, 
qu'il fallut emmener à l'asile. Et 
l'auteur de BebAmi commença 
d'avoir, lui-même, des hafludna- 
tions, qui furent décrites par le 
docteur Sollers : g Etant à sa 
table de trevaB, dans son cabi- 
net, U lui sembla entendre sa 
porte s'ouvrir. (...) Maupassant 
se retourna et ne fut pas peu 
surpris de voir entrer sa propre 
personne, qui vint s'asseoir en 
face de lia', la tête dans la maki, 
et se mité dicter tout ce qùh 
écrivait» Or. deux et trois ans 
plus tôt, dans te Horla, Maupas- 
sant avait dépeint le même 
genre de phénomène. Comme 
si avait eu la prémonition de ce 
qu'9 vivrait 

fl y a peut-être deux sortes de 
littérature : celle cte ressentiment 
et celle du pressentiment 'Dans 
le premier cas, l'art s'occupe de 
«racheter» la vie. Dans le 
second, il la préfigure et la com- 
mande. C'est, alors, l'existence 


qui c copie » la littérature. 
Comme si la «farce» avait été 
jouée d'avance. Naturellement, 
les auteurs ignorent les recettes 
de cette alchimie. Car «tes vrais 
pressentiments se forment à. 
des profondeurs que notre 
esprit ne visite pas», si l'on en 
croit Raymond RadigueL 

E N novembre 1890, Edmond 
de Goncourt trouva que 
Maupassant avait g mauvaise 
mine». Il remarqua le gdéchar- 
nement de sa figure» et «son 
teint briqueté». Impayables, les 
frères 1 L'année d'après, écou- 
tant les conseils d'Hïppolyte 
Taine, Maupassant alla «prendre 
les eaux» de ChampeHes-Bains, 
à côté de Genève. Désormais, 
sa vie ressemblait à une fuite 
impossible, car il essayait de se 
soustraire à lui-même. Dans 
quelle ville d'eaux ou quelle sta- 
tion balnéaire pouvait-il se sau- 
ver? Après la Corse (2), l'Italie, 
la Sicile (3), la Tunisie, la Côte 
cfAzur, Maupassant accomplis- 
sait ce dernier voyage qu'il avait 
déjà relaté dans ses nouvelles, 
avec l’étonnante précision qui 
est la marque des rêveries dés- 
espérées. 

Durant la nuit du 1- au 2 jan- 
vier 1892, fl fit une tentative de 
suicide dans sa viUa de Cannes. 
«Le voyage, disait-il, est une 
espèce de porte par où l’on sort 
de 1a réaBté. » Syphffis, paralysie 
générale et gâtisme : tel était le 
diagnostic des médecins. Mau- 
passant termina sa carrière à 
Passy, dans la fameuse maison 
du docteur Blanche. Et le 
g Horla» emporta « Bal-Ami», le 
6 juillet 1893, alors que s'arn 
nonçait la Befle Epoque. 


(!) La collect i on CF a récemment réé- 
dité BebAmi. Préface de Daniel Letnrets 
et chronologie de Pierre Cogny, Flamma- 
rion, 404 p. 

(2) Lire Un bandit cône et autres 
conta. Librairie Marzocchï (2, rac du 
Cooventioand-Salioeti, 20200 Bastia), 
1993. 

(3) Complexe réédite En SIdle (104 p., 

59 E), De Tunis à Kturouan (96 jx, 59 Fj 
et Sur l’eau (140 59 F), avec des pré- 

faces d’Henri Mitterand. Les trois 
volâmes sont réunis dans on coffret, 
avec Pour Flaubert et En Bretagne. 


REFLETS EN EAU TROUBLE 

(Black Waterf de Joyce Carol Oates. 

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Hélène Prouteau. 

Ed. Ecriture. 180 p., 90 F. 

UN AMOUR NOIR 

(I Lock my Door upoa Mysetif de Joyce Carol Oates. 

Traduit par Marie-Lise Marlière. Ed du Félin, 116 p. 80 F. 

ŒIL DE SERPENT 

(Saake Eyesj. de Rosamond South. 

Traduit par Marie-Louise Navarre. L Archipel, 308p.. 120 F. 

LE RENDEZ-VOUS 

(The Assignation), de Joyce Carol Oates. 

Traduit par Catherine Dreyfus-Soguei Stock. 320 p.. 140 F. 


E NCORE Joyce Carol Oates I Avec quatre titres qui 
paraissent simultanément chez trois éditeurs diffé- 
rents. Vingt-huit livres traduits en vingt ans (dont plus 
de vingt chez Stock) : des nouvelles et des romans, 
des romans-ffeuvas ; mais pas les poèmes, ni les 
essais, ni les pièces de théâtre I On lui fait parfois le reproche 
d'être trop prolifique, alors qu’elle déverse dans ses écrits, 
comme un torrent, avec une vigueur, une violence, une causti- 
cité, une perversité même, qui ne sont qu'à elle, sa vision de 
l'Amérique à travers une somme incroyable d'histoires, 
d'images, de personnages. Des histoires d’amour et de mort, 
de mort sans amour, ou encore de conflits familiaux qu'efle 
décline à l'infini pour aborder toutes les faces, même les plus 
cachées, de la réalité d'êtres qu’elle considère sans s'attendrir 
ni s'apitoyer. Comme si on retrouvait toujours chez cette 
femme d’apparence frêle et délicate ce goût profond qu'eHe 
nourrit depuis son enfance pour la boxe, e expérience émotion- 
nelle impossible à formuler, primitive comme la naissance, la 
mort, l’amour physique » (1 ). 

Avec Reflets en eau trouble (en anglais : Black Water, «l’eau 
noire»), publié aux Etats-Unis en 1992, toujours audacieuse, 
Joyce Carol Oates a osé traiter d'un fait divers célèbre, scanda- 
leux, pour donner, étrangement, miraculeusement, le roman le 
plus personnel qu’elle ait écrit De l’accident de Chappaqukfick, 
le 4 juillet 1969, qui mit fin définitivement aux espoirs prési- 
dentiels du sénateur Ted Kennedy, elle a tiré une tragédie en 
trente-deux chapitres : unité de temps, unité de Reu, deux per- 
sonnages. Le sénateur et Kelly, la jeune fille. Et la fatalité. 

g La Toyota de location, conduite par te sénateur avec une 
impatiente allégresse, fonçait sur une route en terra qui ne 
portait pas de nom, glissait dans les virages en dérapages 
ivres, puis, sans prévenir, pour une raison quelconque, h voi- 
ture sortit de 1a route, versa côté passager, l’eau noire s'y 
engouffra . et elle disparut rapidement. » Trente-deux flashes 
plutôt, qui sont, avec le raccourci et l'étirement du temps dans 
le rêve, dans la mort, le film de la vie de Kelly, obsédant, fait de 
bribes de retours en arrière, d'un ressassement de souvenirs et 
d’images. Avec, parfois, un cri : «Est-ce que je vais mourir? 
Comme ça?» Ou bien : e Ramène-moi à la maison, maman. Je 
.suis ici. » 

Dédié fà toutes tes Kelly», Black Water prend ses distances 
avec la politique et l’événement réel (l'histoire se déroute après 
te guerre du Golfe) pour devenir l'archétype d’un conte moral 
immoral d'aujourd'hui : une jeune fille fait confiance à un 
homme célèbre et aile en meurt, il se sauve. C'est l'horreur de 
cette mort que l'auteur dissèque avec une précision et une 
empathie qui font ressentir au lecteur, dans ses fibres, encore 



0'AUTRES MONDES 
par Nicole Zand 



Eaux noires 


plus que dans sa cervelle, la terreur qu'éprouve celui qui se 
noie et qui sait qu'il va mourir. L'eau qui monts, boueuse, et 
qui fcjî remplit les poumons, la bulle d'air qu'on économise, l'os 
du crâna brisé par où l'eau se güsserait et éteindrait sa vie. 
L'espoir de s'en sortir et de raconter, plus tard, à l'imparfait ; 
« C'était horrible, atroce. J'étais coincée. » L'effort pour s'ac- 
crocher à l'avant-bras, à la jambe, au pied, de l'homme qui la 
repousse pour s'extirper de la voiture, g Ne me laissez pas l 
Aidez-moi I Attendez l» 

Quelques heures de lecture pour cette prose incantatoire 
comme un poème, si courte, forte, qui dure longtemps. Obsé- 
dante. «Je suis ici. Je suis ici. Ici I (...) Et Veau noire lui emplit 
les poumons, et elle mourut» 

A UTRE rivière, au cours rapide celle-là, la Chautauqua, quel- 
que pan au nord de l'Etat de New-York, qui conduit inexo- 
rablement vers les chutes un couple uni par l'amour dans un 
beau court roman d’un style tout différent. Un amour noir, 
publié en 1990, et que l'auteur a dédié à ses parants, g Caro- 
line et Frédéric Oates, en mémoire de ce monde en voie de 


disparition^ qui continue de mourir». La cotffse folle, /qui 
emporte la barque vers les rapides, au vu de tous, est comme 
un défi de l'homme noir et de la femme blanche, g L'air réson- 
nait d'avertissements, de cris affolés et incrédules, mas te 
couple dans te canot n'y prêtait pas attention, il était royal, 
lançant un défi à tous ceux qui étaient témoins de sa fuite et 
parleraient de ce spectacle pendant des années, des décen- 
nies, des vies entières ; ils se regardaient dans tes yeux, se 
noyant dans le regard de Vautre à l'approche des chutes, là, 
devant eux, qui mugissaient de plus en plus fort et arrivaient 
plus vite que prévu, g Je suis prête», dit Caüa. » 

Cela se passait en 1912. Cal la (de son vrai nom Edith Marga- 
ret), rouge de cheveux, « une belle jeune femme qui s'habiiïait 
n'importe comment même te dimanche», mal mariée à un fils 
d’Allemands luthériens, avait osé braver les gens du village 
quand était apparu Tyran, le sourcier noir, avec des cicatrices 
sur tout son corps et une trace rouge sur son cou, comme la 
brûlure d'une corde (g son langage était comme un chant sans 
musique qui pourtant s'accordait à des rythmes subtils - et il 
tenait la baguette à hauteur de poitrine avec une telle délica- 
tesse que Cailla était fascinée»). Une année comme dans un 
rêve pour cette femme étrange et libre («C'est vrai qu'B n'y a 
pas de honte en moi. seulement du désir»). 

Plus tard, dans la vallée où les rumeurs les plus folles comme 
les plus malvoyantes allaient bon train, tout le monde préféra 
croire qu’elle était devenue folle... Retirée du monde à vingt- 
deux ans, elle avait préféré g refermer te porte sur elle-même» 
(c'est le titre en anglais). Recluse pendant cinquante-cinq ans, à 
demi infirme, persuadée qu’il restait encore de l'eau de la 
rivière dans ses poumons, elle aura toute sa vie aie goût de 
cette eau noire et saumâtre, la légère odeur de vomi», le sou- 
venir de cette année de rêve, tandis que f'attend l'inscription 
gravée à son intention sur la tombe du mari qu'elle avait 
bafoué : a Edith, son épouse bien-aimée (1890-1967)». Un 
superbe, étrange, personnage de femme. Qui avait survécu à 
l'eau noire. 

A VEC CEI de semant (paru en 1990), publié comme V Amour 
en double (Stock) sous la signature ds Rosamond Smith, 
un pseudonyme derrière lequel elle ne se cache pas, Joyce 
Carol Oates, pendant ses loisirs (7), s'adonne au thriller. Qie 
vient même de travailler au scénario qui devrait être réalisé l'an 
prochain. Un genre qui lui permet de satisfaire un goût certain à 
provoquer l'angoisse dans un récit explorant les parts les plus 
inavouables d’êtres désaxés et pervers. Un couple de libéraux 
de gauche, les OTWeara, se prend d'amitié pour le condamné à 
mort, que Mfchroi O'Meara, un jeune avocat, convaincu de son 
innocence, a fait libérer sur parole. Mais cet ancien du Vietnam, 
au bras tatoué d'un serpent dont fes yeux bougent lorsqu'il 
joue des muscles, n'a pas craché tout son venin et ce seront 
les bourgeois de bonne volonté qui se retrouveront piégés. 

Enfin, comme une friandise plus légère, recommandons 
encore te Rendez-vous. Une quarantaine de très courts récits 
parus dans des magasines et des revues, dans lesquels on 
trouve, en raccourci, sur une distance qui lui convient, le brio, 
l'humour et le don d'observation de l'auteur, capable d'entrer 
dans des vies ordinaires, des idylles vulgaires, des vacances 
lamentables, des réceptions macabres, des portraits de 
femmes, celle qui se pare pour un rendez-vous incertain, celle 
qui s aimait deux hommes, dont l'un étsit son mari». 

On en redemande. A quand le prochain? Encore du Joyce 
Carol Oates I 


*1)0* fa taxe, Stock, 19W. 
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HISTOIRE LITTERAIRE 

Maupassant, le Minotaure blessé 

L’auteur d’ « Une vie » est mort il y a cent ans : « Je suis entré dans la vie comme un météore et j’en sortirai par un coup de foudre » 


«Il ressemble à un taureau», 
note Marie BashlrîrtsefF, an terme 
d’une correspondance masquée, 
lorsqu'elle découvre os portrait de 
Maupassant dans Fun de ses livres. 
«II a le faciès d’un petit tmp mai t 
breton », disait Flaubert de son dis* 
opte. «Maupassant avait Pair d’un 
taureau triste»^ confesse Taine de 
l’homme mûr. Paul Morand s’est 
amusé à rapprocher ces deux der- 
niers jugements en soulignant que 
l’écrivain est né en août 1850, 
mort en juillet 1893, «peu tarés 
l'instant où le Taureau emplit le 
ciels. S’il faut, pour donner 
P image d’un homme, retenir «lie 
d’un animal, ce bovidé semble en 
effet convenir. 

Les étonnantes photos inédites 
que vient de révéler le Magazine 
littéraire (1) montrent que, mitre 
seize et dix-huit ans, Guy affich e 
plus une prestance virile qu’un 
charme adolescent : les traits ont 
une beauté romaine un peu lourde, 
le cou est puissant, le regard impé- 
rieux, scrutateur. Au fil du temps, 
les observateurs en rajouteront sur 
sa vigueur, son « teint sanguin», 
ses allures de « campagnards , ses 
épaules d’athlète et ses capacités 
d'étalon». 

Cest entendu : ce gaillard est un 
solide Normand, bien implanté 
dans un terroir dont il va, dans de 
nombreuses nouvelles et deux 
romans (Une vie, Pierre et Jean), 
décrirez avec une cruelle acuité, 
une précision d’entomologiste, un 
humour sombre, les moeurs, les 
rites, les tares et les passions les 
moins avouables. Tout jeune, fl est 
un chasseur passionné, avec le 
«remords de ta bête agonisantes : 
la sensibilité est là, tenue; mais la 
passion domine. 

Ces liens avec la terre natale 
sont plus forts que ceux du foyer 
familial ; fl a dir «m quand ses 
parents se séparent. Son pire est 
fhtfle, volage, sa mère inîefligeote, 
compliquée, sensible jusqu’à la 
névr ose. - C’ es t— Lou is— Begt&etr 
l’ami intime de Flaubert, qui 
l’éveiEe^idà tiaérature,* cëncpu 
comble les as pir ations maternelles. 
A sa mort, Flaubert prend la relève 
et va guider les premiers pas du 
-jeune homme. - 

Dans sa brève carrière de fonc- 
tionnaire, Guy a souvent recours à 
lui pour améliorer sa position et 
placer ses premiers textes. Mau- 
passant, rte son côté, aide Fauteur 
de Madame Bovary dans ses 
recherches, notamment pour Bou- 
vard et Pécuchet Gay a trouvé un 


père de su b s t itution, qui finira 
dVufleuis. par rappeler «mon cher 
fils».- 

L’ceuvre de Maupassant illus- 
trera largement le thème de la rela- 
tion ambivalente père-fils, Fab- 
sence ou le secret paterneL la 
bâtardise. Le petit Gay a souffert 
du déséquilibre du foyer parental. 
Son admiration fervente pour 
Flaubert ne se démentira jamais : 
«C’est le matin, te vrai matn.» 

Le vertige 
de Veau 

La seoonde passion primitive de 
Maupassant est l'eau. ^Enfant, il a 
connu les joies nautiques, les jeux 
de vague, les ports, le tourisme 
côtier. Pbù tara, fl va s’échapper 
de son ennuyeux travail rte bureau- 
crate pour gagner là Seine. 11 le 
dira en 1890 : «Ma grande, ma 
seule, mon absorbante passion pen- 
dant dix ans, ce fut la Seine.» Au 
pont de Bezons, à Argenteoil, à 
Chatou où. La Grenouillère, un 
café flottant peint par Monet et 
Renoir, est un point de ralliement, 
fl canote, se baigne et rocanote. 

Avec de joyeux drilles, fl consti- 
tue l'équipage d’une yole, rame 
entre matelotes, fritures et tes gail- 
lardes aventures auxquelles se 
prête une cohorte de femmes délu- 
rées. C’est l’époque des eaux 
rieuses, delà jeunesse sportive, des 
appétits charnels, qn’xl célébrera 
dans de beaux textes : la Femme 
de Paul, Mouche, Yvette, Sur 
Feau.~ 

Mais fl reviendra à la mer, se 
fera construire une maison à Etre- 
tat, la Guiüette, et un yacht, le-Bd- 
Ami remplacera la yole. La mala- 
die aidant, la mer deviendra son 
champ de fuite vers des rives enso- 
leillées, s’évadant de l’agitation 
que suscite sa renommée, cher- 
chant & faire diversion & sa secrète 
désespérance et pour «l'ivresse 
d’être seuls, fl y a aussi le cycle 


Minotaure : tes femmes. 11 se van- 
tait d'être rhomme aux trois cents 
craquâtes et proclamait : «Je suis 
faune et Je le suis de la tête aux 
pieds, s fl l’était surtout par le 
milieu du corps. Léaulaod parie de 
lui comme d’à un èrotomane 
consommés et Frank Harris, dans 
Ma vie et mes amours, ra pporte, 
pour ravoir constaté, les remar- 
quables «dispositions génésiques s 
ffimpiglles l’écrivain commandait 
à sa guise. Paysannes, canotières, 
femmes du monde, filles de joie». 

- Maupassant a certainement 
gravi, en ce domaine, tous les 
échelons de l’échelle sociale. De 
Marie Kann & l’ambiguë et insatia- 
ble Gisèle cFEstoc, certaines de ses 
grandes « égéries » nous sont 
connues. Nul romantisme en tout 
cela. Les textes de Maupassant 
reflètent une mysoginie certaine, 
commune à beaucoup d'auteurs de 
cette époque : à ses yeux, les deux 
sexes restent, comme il est écrit 
dans la Bûche, « deux belligé- 
raruss. De fait, fl transcrit l'amour 
en termes de combat, de rut, de 
désaveu implicite. A remarquer, 
cependant, que dans cette confron- 
tation la femme apparaît souvent 
comme victime de l’homme. 
Chantre de l’amour physique, 
Maupassant* en est aussi le 
contempteur. Tolstoï souligne 
qu *«U voulait glorifier l’amour, 
mais plus il apprenait à le 
connaître, plus il le maudissait». 

«Je sais de la famille 
des écorchés s 

On a évoqué - Armand Lanoux 
entre autres - la possibilité d’une 
liaison avec une certaine Joséphine 
Litzelmann, morte en. 1920, et 
dont il aurait ai trois enfants qu’il 
ne reconnut pas. Cest sa nièce 
qu’il désignera comme sa légataire 
universelle, et, par ailleurs, le 
dégoût de la paternité qui est 
exprimé dans Mont-Oriol jette un 


comme on défi cynique et gogue- 
nard : fl crâne pour sauver fa mise. 
Les années qui suivent sont mar- 
quées par des maux de plus en 
plus graves : pertes de cheveux, 
hémorragies intestinales, herpès, 
migraines, troubles de la vue, 
malaises nerveux.» Fuite, dégoût, 
hallucinations, velléités suicidaires. 
En 1891, il prend conscience qu’il 
marche vers la folie. Edmond de 
Goncourt rapporte que, selon le 
docteur Blanche, il est en train de 
« s’anima/Iser ». 

On serait tenté, à la lumière 
noire de cette déchéance, de per- 
cevoir des aveux intimes au cœur 
des textes dits «fantastiques ». 
Mais, dès ses débuts dans les let- 
tres, Maupassant avait, avec la 
Main d’écorché, le Docteur Hèra- 
cüus Gross, exploité ce thème. II va 
y recourir avec plus de force 
encore avec Lui, Un fou. Fini , 
Monsieur Parent, Qui sait? et le 
magnifique Horla. A travers le 
thème du dédoublement, de 
l’épouvante, du miroir qui ne 
réfléchit plus, de présences invisi- 
bles et destructrices, on peut 
cependant revenir à la quête de 
plus en pins hagarde d’un écrivain 
confronté au douloureux effrite- 
ment de son identité. Symptomati- 
que peut-être, le refus farouche 
qu'il oppose, jusqu’aux menaces 
de procès, à la reproduction de son 
portrait 

La légende tapageuse de Guy de 
Maupassant à laquelle îl s’est un 
temps prêté par goût de la forfan- 
terie, celle d’un joyeux farceur, de 
«l’étalon modèle, littéraire et plas- 
tique», qui inspire l’ironie d’un 
Jean Lorrain (Très Russe), ou de 
l’auteur célèbre couvert de femmes 
et respecté des altesses, a caché un 
tout autre homme qu’il se tenait 
pas à dévoiler, fl avouera ce visage 
secret en 1890 : «J’ai un pauvre 
cour orgueilleux et honteux, un 


des eaux-therm ate s- aux quelles le — d ou t etni r une asp iration re fo ulée. 


contraint son état de santé, triste 
rappefedevrcnxiu’if} a,rperdu : bu 
forme physique dont fl était à fier. 

L’eau, sous sa plume, peut pren- 
dre un aspect lugubre : c’est le ber- 
ceau des noyés. Te refuge des suici- 
dés, l’antre d’un monstre 
répugnant, un poulpe soudain 
recraché à la surface d’un miroir 
liquide apparemment serein (Un 
soit). Gaston Bachelard l’a noté : 
« L itre voué à l’eau est tin être en 
vertige.» Maupassant Test 

Troisième passion du 


Passé les multiples aventures, les 
amitiés amoureuses et mradanaes^f 
les fougues de quelques excentri- 
ques nymphomanes, il a sans 
doute manqué une véritable 
Ariane pour éclairer le sombre 
labyrinthe où 3 va être de plus en 
pins prisonnier : lui-même. . - 
O qui annonce le coup de fou- 
dre prevu par lui dans son des tin , 
c’est la lettre qu’il adresse en 1877 
à un ami : «J ai la vérole! (._) La 
grande vérole, celle dont est mort 
François I*. » Cet aveu est lancé 


Repères bibliographiques 


Les œuvres 

Hormis quelques publications 
éparses, la plupart des œuvres de 
Maupassant sont disponibles en 
éditions de poche : Folio, GF- 
FUmmarion, Fai tu. Le livre de 
poche. Presses Pocket (dans la 
série «Lire et voir les classi- 
ques», viennent de paraître : 
Fort comme la mort, édition de 
Daniel Fortier, n° 6127, et le 
Rosier de Madame Husson et 
autres contes roses , par Pascaline 
Mourier Casilc, n* 6092). 

Les éditions Gantier ont fait 
paraître successivement en 1971, 
1976, 1984, trois regroupements 
thématiques : Boule-de-Suif et 
outrer contes normands, le Horla 
et autres contes cruels et fantasti- 
ques, la Parure et autres contes 
parisiens. Le maître d’œuvre de 
ces éditions est Marie-Claire 
BancqtiarL 

L’édition de référence actuelle 
est «die de Louis Forestier pour 
«la Pléiade» : deux volumes de 
Contes et nouvelles (1974-1979) 
et un volume de Romans (1987). 
Un Album Maupassant, icono- 
graphie présentée par Jacques 
Réda, est para chez Gallimard 
en 1987. , 

La collection «Bouquins» 
(Robert Laffont) a rassemblé en 
deux , volumes un ensemble de 
fartes et deux romans, Une vie et 
Bel-Ami. Le . premier volume 
comporte un Qfàd instructif 

France-Loisirs poursuit la 
publication, eu. quatorze 
volumes, des Romans et nou- 
velles » édition établie et présen- 
tée par Georges Belle. 

Les trois volumes de s Chroni- 
ques de Maupæsant publiées par 


Hubert Juin en 1980 viennent 
d’être Réédités en « 10/18». 

Signalons également le petit 
volume de la collection «Les 
licencieux», chez Arléa, conte- 
nant, outre us choix de poèmes 
érotiques de Maupassant, le 
Cahier d’amour de Gisèle d*Es- 
toc, mystérieuse jeune femme 
qui fût, en 1881, la maîtresse de 
l’écrivain (112 p., 98 F). 

Enfin, Le Livre de poche 
publie Choses et autres , un choix 
de chroniques littéraires et mon- 
daines de Maupassant, de 1876 à 
1890. Elles reflètent une grande 
diversité d’intérêts pour les 
sujets les plus divers : portraits 
d’écrivains (Flaubert, Emile 
Zola, Edmond de Goncourt), cri- 
tiques, souvenirs, questions litté- 
raires, réflexions de moraliste et 
d’observateur caustique sur les 
modes, les figures, les mœurs de 
son temps, évocations de la vie 
parisienne, notes de voyage, etc. 
L’introduction développée et les 
notes de Jean Balsamo précisent 
utilement le rôle fructueux joué 
par Maupassant dans le journa- 
lisme en assurant de sa collabo- 
ration le Gaulois, te Figaro, ou le 
GüBlas. 

Sur 


La Vie et l’ouvre de M. Guy de 
Maupassant, d’Edouard Maynal, 
Mercure de France, 1907. Etude 
ancienne 'mais sérieuse et appro- 
fondie. 

Vie de Guy de Maupassant, de 
Paul Morand, Flammarion, 
1942; rééd. France-Loisirs, 
1993. Evocation alerte, brillante, 
mais orientée. 

Maupassant et l’art du roman, 
d’André Vial, Nizet, 1954. Un 
ouvrage indispensable pour cer- 


ner dans sa globalité l’inspira- 
tion créatrice' de l’écrivain. 

Maupassant par lui-même, 
d'Albert-Marie Schmidt, «Ecri- 
vains de toujours». Le Seuil, 
1962. 

Maupassant, le Bel-Ami, d’Ar- 
mand Lanoux, Fayard, 1967; 
rééd. Le Livre de poche, 1979. 
Une biographie fouillée, vivante, 
riche d'enseignements. . 

La Vie érotique de Maupas- 
sant, de Jacques-Louis Douchin, 
Suger, 1986. Un. ouvrage 
curieux, argumenté, intéressant, 
sur la sexualité de l’écrivain. 

Maupassant. d’Henri Troyat, 
Flammarion, 1989; rééd. Le 
livre de poche, 1991. 

Signalons le récent Maupas- 
sant, tel un météore, d’ Alain- 
Claude Gicquet (Le Castor 
Astral, 266 p^ 110 F). Une bio- 
graphie qui se lit sans déplaisir 
mais qui ne saurait se substituer 
aux ouvrages autrement perti- 
nents cités plus haut 

La dernière édition de la Cor- 
respondance , épuisée à ce jour, 
est celle de Jacques SufTel (le 
Cercle du bibliophile, 1973, trois 
volumes). On pourra consulter 
pour des précisions biographi- 
ques, mais avec circonspection, 
les souvenirs de François Tas- 
sa rt, valet de chambre de Mau- 
passant : Souvenirs sur Guy de 
Maupassant (Plon, 1911), et 
Nouveaux souvenirs intimes sur 
Guy de Maupassant (Nizet, 
1962). Le Journal d'Edmond de 
Goncourt comporte jugements et 
indiscrétions, souvent venimeux, 
sur l’auteur : on les trouvera 
les tomes 11 et HZ dn Jour- 
nal publié dans «Bouquins» 
(Laffont, 1989). 

P.Ky. 


— Une jeumée- 
* dans la vie 
d’un écrivain 

MAUPASSANT. 

1' FÉVRIER 1880 

de Jean-Jacques Brochier. 
Loués, 136 p., 129 F. 


Pour répondre au thème de le 
collection où il paraît - «Une 
journée particulière», - Jean- 
Jacques Brochier a chois la date 
du !■ février 1880, celle où Hau- 
bert saine son cfiadpte du terme 
de « maTtre», reconnaissant en 
Boute-de-Surf un c chef-d'œu- 
vre». Brochier analyse le méca- 
nisme qui fait de ce récit une 
par f ai te réussite. H en souligne à 
juste titre l'aspect provocateur 
sous l'apparent détachement : 
c C'était le récit la plus violem- 
ment subversif, socialement, 
poétiquement et SttâreiremgnL » 

Comme l'ermite de Croisse!, 
le Jeune Guy a souffert du désas- 
tre de la guerre de 70, de l'In- 
compétence des dirigeante, de 
la bêtise des bourgeois, «nsi 
qu'en témoigne la virulente lettre 
contre Mac-Mahon quH adresse 
à Haubert. Elargissant son pro- 
pos, Brochier remonte aux 
sources mômes de l'inspiration 
et de la sensibilité de Maupas- 
sant H consacre ainsi de belles 
pages aux mirages des eaux, 
lourdes de charges symboliques, 
aux conceptions littéraires de 
('écrivain, souligne (es tonalités 
d'une oeuvre qui, généralement, 
«raconte fimqnion du rmfheur 
par le retour inopiné, destruc- 
teur. cta passé.» 

li étudie, de môme, les rap- 
ports avec Haubert, nuance une 
passion légendaire pour les 
femmes par la correctif qu'y 
apporte Maupassant en confes- 
sant son dégoût et sa lassitude, 
et rapporte des précisions médi- 
cales intéressantes qui démon- 
trent que l'écrivain a eu des 
inquiétudes de santé avant l'at- 
taque de la syphilis. C'est un 
Gvre d 'amateur au sens noble du 
terme : précis et convaincant. 
Qui s ki les romans de Brochier 
- Odette Genonceav. VU la Mar- 
guerite, - y avait relevé une 
saveur à la Maupassant. On sent 
dans ce récit, écrit d’une plume 
alerte et d'un cœur fervent, un 
accord heureux entra l'essayiste 
et son sujet au bénéfice de fa 
vérité. 

P.Ky. 


cœur humain dont on rit, mais qui 
s'émeut et fait mal et dans ta tête 
aussi (...) Je suis de ta famille des 
écorchés. Mais cela je ne le dis pas, 
je ne le montre pas, je le dissimule 
même très bien, je crois.» Cet 
homme en vue a été un grand soli- 
taire dans son for intérieur, ce 
cynique a été un anxieux, ce ctom- 
pion des bonnes fortunes a été un 
mal aimant, m a l aimé. Le Mino- 
taure était blessé de longue date. 

La philosophie personnelle de 
Maupassant est empreinte d’un 
pessimisme foncier. Il a trouvé 
dans Schopenhauer l’écho de ses 
propres constats, de sa conviction 
intime : fa vie est une aventure 
grotesque, trompeuse, cruelle. Il ne 
se lasse pas d’accuser la bêtise, la 
perfidie, la méchanceté, l’inconsé- 
quence et la concupiscence de 
l’être humain. 

Nul réconfort spirituel en tout 
cela, le ciel de Maupassant est 
vide, fl habille de tous les plaisirs 
de l’existence, auxquels fl sacrifie 
jusqu'à la parade, la conviction 
qu’elle est vaine. La comédie 
humaine qu’il dépeint avec une 
sobriété aiguë, un coup d’œil 
exceptionnel, une rare maîtrise de 
touche, nous renvoie une vérité 
âpre, issue du sentiment de l’er- 
reur, de Ferrance, de Féchec. 

Maupassant ne relève d’aucune 
école, lui-même a récusé son 
embrigadement dans le natura- 
lisme où on l'avait on peu vite 
classé. S’il a retenu les leçons de 
Flaubert, il n’a pas son ardente 
exigence de la perfection du style. 
La préface de Pierre et Jean nous 
livre son credo en matière de créa- 
tion. Ce n’est pas un grand imagi- 
natif, ses contes et récits parti- 
raient le plus souvent de faits réels, 
fl revendique d’être avant tout un 
« regardeur » : «Vrai, je ne vis que 
par les yeux (...). Mes yeux ouverts. 


à la façon d’une bouche affamée . 
dévorent ta terre et le deL » 

11 se méfie du dessèchement 
intellectuel, de la cérébralrté analy- 
tique. 11 réfute «l’écriture artiste » 
- camouflet pour Edmond de 
Goncourt, qui en ragera - comme 
l’introspection psychologique, 
coup de pied de Fâne à Paul Bour- 
get. Pour lui, les comportements 
psychologiques ne se dévoilent 
qu’à l’ éclairage étudié des faits. 
« Faire vrai consiste donc à donner 
l’illusion complète du vrai » En 
cela, il est bien éloigné de Zola et 
de son appétit documentaire. Pour 
lui, Fécn vain est un ülusionniste- 
Cette approche «objective» le 
rapproche souvent, dans l’inten- 
tion de sa démarche créatrice, du 
roman «objectai» des années 60, 
bien plus que Flaubert, ce lyrique 
qui se contient. Son sens de la 
clarté, de la mesure, de la simpli- 
cité l’intègre dans le mouvement 
naturel d’une inspiration classique- 
ment française, fl ne porte sa note 
ni trop haut ni trop loin, mais die 
est juste. Elle n’en reste pas moins 
accordée à un sentiment tragique 
de la vie ressenti jusque dans sa 
chair. Cest par là qu'il dépasse, 
pour un lecteur moderne, la seule 
maîtrise de son art de 
«conteur-né». 

Pierre Kyria 


(i) Le Magazine littéraire, dans son 
numéro double de mai, consacre un dos- 
sier très documenté A Maupassant. La 
multip&dté des points de vue - où Y van 
Leclerc participe pour une large paît - 
constitue on panorama vivant et passion- 
nant, agrémenté de tontes les indications 
bibliographiques souhaitables. Le plus 
spectaculaire reste les clichés totalement 
inédits, provenant d'archives familiales, et 
qui dévoilent le visage de Maupassant 
entre seize et dû-huit ans. Un dossier de 
référence. 
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HISTOIRE 


L’Europe des villes et des mers 

De la conquête de l'espace marin à la construction de la cité : 
deux livres sur la naissance et le développement d'un continent 


La manne océane 

Sur le littoral, le pillage des épaves structurait la communauté 
On priait Dieu d'accorder une année « bonne en naufrages » 
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L'EUROPE ET LA MER 

de Michel Moiloi du Jourdin. 
Seuil, 350p.. 140 F. 

LA VILLE DANS L'HISTOIRE 
EUROPEENNE 

de Leonardo Benevolo . 

Traduit de l'italien 
par Sophie Gherardi 
et Jean-Luc Pouthier, 

Seuil. 2S6p.. 140 F. 


En même temps que l'ouvrage 
d'Ulrich !m Hof sur les Lumières 
en Europe (1), Jacques Le Gofï a 
publié, dans sa nouvelle collec- 
tion «Faire l’Europe», deux 
volumes qui inscrivent le conti- 
nent dans le temps quasi géologi- 
que des rapports entre la mer et 
le continent, et dans le temps de 
la civilisation au sens étymologi- 
que du mot : celui de la ville 
( civitas en latin). 

Une observation d’évidence au 
début du Uvre de Michel Mollat : 
sur trois de ses côtés, la petite 
presqu'île européenne est mari- 
time. Du côté sud, c’est la Médi- 
terranée et ses antiques civilisa- 
tions, les mondes grec, juif et 
arabe, du Proche-Orient et de 
l’Afrique du Nord, de l'Islam et 
du pétrole. Vers le nord, c'est le 
monde des Vikings, des sagas, du 
hareng, du saumon et de la 
baleine, du pôle, et du pétrole 
encore en mer du Nord. A 
l'ouest, c’est l’immensité de 
l’océan avec les horizons améri- 
cains et africains, et, par-delà, les 
Indes jadis fabuleuses, occiden- 
tales et orientales - un vaste 
monde ignoré ou & peine effleuré 
jusqu’à la fin du Moyen Age, 
mais devenu depuis essentiel 
pour l'Europe. 

«Frontières de la peur ou 
rivages de l'espoir, les mers euro- 
péennes ont vu arriver ou partir 
des marchandises, des idées et des 
hommes. » L'historien traite de la 
mer moins comme phénomène 
physique que comme phénomène 
humain, dans les rapports qu'elle 
entretient avec les hommes et les 
cultures. H a le goût de la littéra- 
ture. Il a manifestement aussi le 
goût des voyages. Bref, l'historien 
de la mer est aussi un brin poète 
et navigateur. 

L’ouvrage s’ouvre sur un somp- 
tueux tableau géographique. Mais 
cette géographie est simultané- 
ment géographie des mythes tels 
que nous les a transmis la littéra- 
ture antique. La mer est présente 
dans les mythes fondateurs de la 
culture. 11 a manifestement aussi 
le goût des voyages. 

Un espace 
de rêve 

Europe est une mortelle née sur 
les rivages de Phénicie. Enlevée 
par Zeus - dont le frère Poséidon 
régnait sur la mer - elle fut trans- 

B ortée vers la Crète à travers les 
ois, sur le dos d'un taureau ailé. 
Hérodote avoue ignorer comment 
le nom d'Europe fut donné au 
continent occidental. La tradition 
passée par Ovide et recueillie par 
Dante est venue jusqu'à nous. 
Sans aucun doute, la Méditerra- 
née est la plus ancienne mer dans 
rhisroire culturelle de l’Europe. 
De l'Antiquité jusqu’au terme du 
Moyen Age, elle a apporté à l’Eu- 
rope le souffle de l’esprit qui 
venait de l’Orient, grec et 
romain, puis juif avec le christia- 
nisme. Elle a permis simultané- 
ment la circulation des marchan- 
dises indispensables au 
développement du continent. 

L’univers atlantique n'est entré 
en scène que plus tard. Il fut 
d’abord un espace de rêve, celui 
des navigations des saints irlan- 
dais du haut Moyen Age par 
exemple, avant de devenir un 
espace d'affrontement avec la 
descente des Vikings, à partir du 
IX e siècle. Dans une perspective 
européenne, ces hommes du 
Nord (Normands) étaient moins 
des agresseurs que des unifica- 
teurs eux aussi d’une partie de 
l’Europe. Un peu plus tard, au 
milieu du XII* siècle, la Hanse 
établissait sur le Nord européen 
un début d’hégémonie, d’abord 
commerciale, dont la mer était la 
base principale. 

Cest de la liaison entre mers 
du Nord et mers du Sud que 
devait naître «la personnalité 
maritime de l'Europe moderne». 
Dès la fin du XIII e siècle, Michel 
Mollat enregistre un certain nom- 
bre de convergences, mais c'est 
au XV* siècle que se multiplient 
rencontres et partages dans la 
genèse d’une Europe des mar- 


chands. Désormais les secteurs 
maritimes du Nord, de l'Ouest et 
du Midi sont solidaires : F Europe 
domine ses mers bordières et sent 
l’appel des mers plus lointaines et 
des terres qu'elles recèlent. A 
l'époque moderne, ce sont les 
Etats qui vont s’affronter, la 
domination de la mer devenant 
une des composantes de leur 
puissance, et ce, jusqu'à nos 
jours. 

« L 'Europe n ! aurait pas, sans la 
maîtrise de la mer. dominé ses 
dépendances coloniales, et c'est à 
cause d'elle , pour une large part , 
qu'ont échoué des ambitions nou- 
velles». commente Michel Mol- 
lat Et il poursuit : «Moins que 
Guillaume // et plus encore que 
Napoléon, Hitler a manqué sa 
chance sur mer faute d'avoir fran- 
chi le pas de Calais. » 

A son histoire de la mer, l’au- 
teur adjoint une histoire des gens 
de mer et de la façon dont ils ont 
vu, compris et finalement aimé la 
mer. Cest là que se manifeste te 
plus évidemment la sympathie de 
l'historien pour son objet. 

L'aventure 

urbaine 

Quittons la périphérie du 
continent pour nous placer main- 
tenant au cœur, avec les villes 
omniprésentes. La démarche de 
Leonardo Benevolo est diffé- 
rente. Il ne tente pas de démon- 
trer en quoi la ville serait consti- 
tutive de la culture ou de 
l’identité européenne comme 
Mollat à propos de la mer. Pour 
lui, la cause est entendue : 
«L’histoire des villes européennes 
et l'histoire de l’Europe sont une 
seule et même aventure qui a été 
narrée bien des fois. » Inut ile d’y 
revenir. 

Ce à quoi il consacre son livre, 
c'est à la physionomie de la ville : 
« Le regroupement urbain a servi 
aux hommes de moteur pour se 
projeter plus vite dans l’avenir, et 
d'ancre pour ne pas perdre contact 
avec le passé. C est une machine à 
voyager dans le temps, qui permet 
de sauter la succession des événe- 
ments et de rapprocher des situa- 
tions lointaines, en se déplaçant 
dans les deux sens.» 

Le moment décisif de l'histoire 
des villes d'Europe est celui du 
grand essor de l’Occident 
(1030-1230). Le réseau urbain 
serré qui caractérise aujourd'hui 
encore l'Europe est en place au 
XIV* siècle. Mais - et c’est une 
des propositions majeures de ce 
Uvre - u n’y a pas eu d’approche 
théorique du phénomène. La for- 
mation des villes européennes «a 
été vécue en son temps comme 
une aventure ouvrant sur l’in- 
connu. inattendue et surpre- 
nante». 

Cest au XV* siècle, alors qu’on 
se consacre aux «finitions» 
(achèvement et décoration des 
principaux monuments, équipe- 
ment des espaces publics), qu'in- 
tervient la révolution artistique - 
et par suite urbanistique - essen- 
tielle. A Florence, entre 1418 et 
1436 exactement, au moment de 
la construction de la coupole du 
Duomo, sous l’influence prépon- 
dérante de Filippo Brunelleschi, 
est découverte la perspective 
linéaire, qui établit une corres- 
pondance précise entre la repré- 
sentation artistique et la forme 
tridimensionnelle des objets 
représentés. Les monuments 
d’une ville doivent désormais 
être situés les uns par rapport aux 
autres et «mis en perspective». 

La ville européenne acquiert 
alors définitivement son style, en 
rupture avec les esthétiques pré- 
cédentes et devient la référence 
obligée. Or l’époque moderne est 
celle de la confrontation au reste 
du monde et de la fondation des 
villes coloniales que l'on peut 
sans trop de mal conformer aux 
nouvelles exigences urbanistiques 
(en ne tenant évidemmment 
aucun compte des précédents 
indigènes). 

Mais il n’en va pas de même 
dans une Europe où tracer des 
perspectives dans des cités déjà 
achevées pose de difficiles pro- 
blèmes de «percées» à travers le 
bâti existant. Les papes ouvrent 
quelques voies rectilignes à Rome 
aux XV* et XVI* siècles et surtout 
il font bâtir l’immense théâtre de 
la place Saint-Pierre. Mais il est 
plus facile de créer des perspec- 
tives ordonnées dans les espaces 
encore vides, comme le fait 
Louis XIV à Versailles. 

De ces créations baroques, le 
XIX e et te XX e siècles ne retien- 


dront bien souvent qu’un réper- 
toire simplifié, sans l’ambition 
des origines. Plus grave, aux pre- 
miers temps de la révolution 
industrielle et du laisser-faire 
radical, on renonça délibérément 
à toute intervention, ce qui eut 
pour résultat le développement 
anarchique des villes dans la pre- 
mière moitié du XIX e siècle. Un 
peu partout, on réagit au milieu 
du siècle, recherchant l’équilibre 
entre la libre propriété et la 
nécessité d’organiser la ville. La 
France se dote d’une loi d'expro- 
priation efficace qui, maniée par 
le pouvoir autoritaire de Napo- 
léon III et le baron Haussmann, 
permet de réaliser la transforma- 
tion spectaculaire de Paris, qui 
devient le modèle de tous les 
changements dans les grandes 
villes d'Europe pour le demi-siè- 
cle suivant. 

n y a donc une certaine conti- 
nuité entre l'urbanisme de Louis 
XIV, voire de Jules II, et celui de 
la bourgeoisie de la fin du 
XIX* siècle. Mais, si les moyens 
d'Haussmann sont supérieurs à 
ceux de Colbert, le talent de Hit- 
torf, Bal tard ou Garnier n’égale 
pas celui de Lebrun ou d’Har- 
douin MansarL 

La ville haussmannienne fon- 
dée sur la répartition du sol entre 
l’administration et la propriété 
foncière est l'ultime traduction 
du thème récurrent de l'histoire 
européenne : l’équilibre entre le 
contrôle collectif et l’initiative 
individuelle. 

Entre la théorie politique et la 
réflexion esthétique, Benevolo 
ouvre pour finir les dossiers des 
inventeurs de villes nouvelles au 
XX* siècle : le Bauhaus de Gro- 
pius et «tes expériences les plus 
extraordinaires apparues en 
Europe depuis de nombreux siè- 
cles : Mies Van der Rohe, Le Cor- 
busier et Aalto ». 

' On 1 sort dé Cé livre, où le 
visuel,, soutenu par une illustra- 
tion modeste niais parlante, 's'al- 
lie à la théorie esthétique et aux 
considérations économiques, 
confiant dans l'expérience des 
Européens en matière de villes, 
mais inquiet aussi de constater 
comment, en ce domaine comme 
en bien d’autres, l’économique 
prend le pas sur toute autre pré- 
occupation, politique, sociale et 
esthétique. L’auteur a sans doute 
raison : l’histoire des villes d’Eu- 
rope révèle l’Europe et ses ques- 
tions. 

Michel Sot 


(!) Voir le feuilleton de Pierre Lcpape 
du 16 avril. 


LES COTES BARBARES 
Pilleurs d'épaves 
et sociétés littorales 
en France (1 680-1 830) 

d'Alain Cabantous, 

Fayard, 312 p„ 145 F. 


Des siècles durant, le pillage 
des épaves est demeuré pratique 
commune le long des côtes d’Oc- 
cident. Le déroulement de la 
seine, aujourd’hui insolite, est 
stéréotypé. A l’annonce du nau- 
frage ou de son imminence, les 
ruraux des communautés litto- 
rales se précipitent vers 1a grève : 
les paysans d’abord, les artisans 
ensuite, parfois des nobles, des 
bourgeois ; très souvent le curé. 
Les pilleurs riverains se ruent par 
familles, par hameaux entiers. 

Certaines nuits d’hiver, ils sont 
plusieurs centaines sur les hauts 
lieux de la pratique du bris : les 
grèves accessibles de la Bretagne 
occidentale et des îles du Ponant, 
les côtes sablonneuses de la 
Zélande, les rivages déchiquetés 
du comté de Kerry. La mobilisa- 
tion est totale. Il faut agir avec 
force et dans la hâte. Munis de; 
haches, de fourches, de râteaux et' 
surtout de leurs crocs à varech.] 
les hommes dépècent le navire et 
parfois le brûlent : ils arrachent 
les serrures, éventrent les coffres, 
fouillent les cadavres, avant de 
les enfouir dans le sable. 

Au milieu des cris et des invec- 
tives, la foule grouillante s’en 
prend aux marchandises déjà sau- 
vées que les survivants ont entre- 
posées sur la terre ferme. Au 
cours de ce pillage de masse, 
l’avantage est à ceux qui dispo- 
sent d'un chariot, d’un animal de 
bât ou qui possèdent des sacs, des 
brocs, des vases. Quand, par 
chance, la cargaison se compose 
d’eau-de-vie ou de vin, les ton- 
neaux sont éventrés. Chacun 
puise avec son chapeau, -scs- 
sabots et s’enivre sur place. L’or- 
-gie.téchange symbolique, lie le < 
naufrage au plaisir immédiat : 
elle en fait une parenthèse ludi- 
que. Par la suite, commence 
l’aménagement plus réfléchi de la 
cache provisoire, du dépôt clan- 
destin, prélude au transport des 
marchandises pillées et à leur dis- 
persion. 

Spectacle d'horreur, tableau du 
tragique des grèves, dira-t-on. Pas 
exactement, nous explique Alain 
Cabantous. La pratique du bris 
n’exclut pas la charité ; elle s’ac- 
corde souvent à la sauvegarde des 
survivants. Le bâtiment couché 
sur le flanc est pareil à la baleine 
échouée qu’il convient de dépe- 
cer. Cette proie offerte s’est 



Henri Raczymow 



BLOOM & BLOCH 

roman 

*“Ce roman faussement joyeux mériterait 
de figurer sur toutes les étagères entre Ulysse 
et cette Recherche d’un temps jamais , : - 
tout à fait per du. ” 

Edgar Reickmann. / Le Momie - '' 

tb 0n ne raconte pas tout un volume 
de digressionssavou relises, il faut les lire.” 
Michèle Bernstein / Libération. - ■ 

‘"Un surprenant et fort drôle roman.” 
Claude Mourthé / Magazine littéruire 
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d’elle-même intégrée au territoire 
de la paroisse. Elle est objet d’un 
légitime transfert de propriété. 
Aussi la foule est-elle prête à user 
de violence contre tous ceux qui 
viendraient à s’opposer au dérou- 
tement normal du bris. 

Le pillage des épaves s’appa- 
rente à la cueillette d’une manne. 
Comme celle dn poisson et celle 
du varech, cette moisson aquati- 
que atteste la générosité de la 
mer - c’est-à-dire la libéralité 
divine. Pour ces paysans, qui 
reçoivent de plein fouet les vents, 
la bourrasque, les grésils, la perte 
du navire est> un épisode inscrit 
dans la chaîne des péripéties de 
la violence -océane. Ainsi s’expli- 
que que l’on prie Dieu d’accorder 
une année « bonne en naufrages». 

La figure 
du oaufragenr 

L’épave pallie le manque de 
bois. Elle permet de se chauffer et 
de « faire un bout de cabane». 
Elle procure des ferrures, des 
outils, des cordages, des voiles, 
des vêtements : sans oublier la 
boisson dont manquent les popu- 
lations de ces fmistères mal reliés 
& F arrière- pays. Mieux encore 
que le spectacle de la catastrophe 
maritime, le pillage renforce la 
cohésion de la communauté. Il 
affermit les solidarités. 

Le naufrage et le bris suscitent, 
d'autre part, un réseau de trafics 
éphémères. Ils rompent momen- 
tanément l’isolement de ces loca- 
lités coincées entre la vague et le 
rocher. Alain Cabantous analyse 
magistralement ces circuits de 
Faprès-pillage, qui font des inter- 
médiaires marchands les princi- 
paux bénéficiaires du bris. 

Bien entendu, ce système de 
normes et ce faisceau de prati- 
ques élaborés par les communau- 
tés littorales sont contestés. A 
partir du milieu du XVII* siècle, 
un double processus de contrôle 
étatique et d’imposition de nou- 
velles valeurs vise à l’intégration 
de ces flots farouches que l’âme 
sensible est désormais conduite à 
percevoir comme autant de 
théâtres de tragédie. Ici semble se 
jouer, avec plus de visibilité 
qu’aiUeurs, le combat de la bar- 
barie et de la civilisation des 
mœurs. 

A la fui du XVIII* siècle, la 
partie semble prés d’être gagnée : 
la sensibilité a l’usurpation des 
biens s’est avisée; elle rend le 
bris intolérable. Le droit régalien 
sur Fépavç l’emporte désormais 
sur celui du seigneur. L’amirauté 
et ses agents exercent une surveil- 
lance accrue sur les rivages. Le 
prêtre est habilement utilisé 
comme un « rouage essentiel de 
contrôle et d’information ». 

Cette mise en ordre, pu. si l’on 
préfère, cette acculturation, ne 
s'opère pas sans résistance. Les 
représentants des paroisses font 
corps avec les pilleurs ou négli- 
gent d’intervenir. La mollesse des 
poursuites, la longueur des 
enquêtes, l’ambiguïté de l'atti- 
tude de certains clercs indiquent 
la difficulté d’imposer un nou- 
veau système de normes. L'alter- 


nance du mutisme des témoins et 
de leur logorrhée dénonciatrice 
montre que la procédure judi- 
ciaire sert surtout à régler les 
comptes et à satisfaire les désirs 
de vengeance au sein des commu- 
nautés rurales. En bref, il est dif- 
ficile d'effacer cet « espace de 
neutralité morale » que dessine la 
pratique du bris. 

Cest toutefois chose forte vers 
1830. Alors s’opère une dérive 
vers l’imaginaire, fort bien analy- 
sée par Alain Cabantous. Tandis 
que le pillage riverain tend à 
disparaître^ s’impose la figure du 
naufrageut Cé(ôï-cf Karité les 
revues-maritimes, qpi prolifèrent 
Michelet erTfaitTun des person- 
nages de son tableau de la Bre- 
tagne. Les élites urbaines se 
détectent d’un thème, qui autorise 
à prendre aisément ses distances 
à l'égard d’une culture populaire 
et barbare. - 

Alain Cabantous sait montrer 
la fécondité de l’histoire de la 
catastrophe : à le lire, F excès 
apparent devient reflet du quoti- 
dien des communautés littorales. 
Le récit de naufrage est, pour lui, 
prétexte à une autre histoire, celle 
de comportements incompris, 
celle du' fonctionnement de 
nonnes in étudiées, celle de la 
lente intégration culturelle d’es- 
paces isolés. La richesse de ce 
livre magnifique provient, «ms 
doute, du refus d’une histoire 
maritime réductrice, trop souvent 
construite en fonction de rap- 
ports décrétés entre l’homme et 
la mer. 

L'auteur noue, en permanence, 
le récit dramatique à la généalo- 
gie des représentations. Ce livre, 
écrit Alain Cabantons, n'est 
qu’un maillon d'une longue quête 
destinée «à comprendre la nais- 
sance des histoires surgies de 
l’océan, à décrypter leur construc- 
tion, à jauger la force de leur 
mémoire». A mon sens, il est 
plus encore. Il nous invite à une 
réflexion sur la manière dont se 
sont construites, en parallèle, les 
représentations des finistferes tra- 
giques et celles des soubasse- 
ments de la société urbaine; en 
un mot; celles de l'étirement des 
franges océanes et celles de la 
profondeur du centre. Cest après 
avoir dépeint les habitants de ces 
côtes barbares qu’Eugènè Suef a - 
écrit les Mystères de Paris. ,.V~ 
AlainCerbia 
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VICHY CAPITALE (1940-1944) 

de Michèle CointeL 

Perrin, colt. « Vérités et Légendes», 

299p.. 130 F. 

PIERRE LAVAL 

de Jean-Paul CointeL 
Fayard, 5S6 p„ 160 F. 

EDOUARD DALADIER (1884-1970) 

d'Elisabeth du Réau. 

Fayard, colt. «Pour une histoire 
du XX* siècle ». 581 p.. 180F. 


U H I S T 0 f R E 

par Jean-Pierre Rioux 


Encore et toujours : Vichy ! 


C 


d’eaux 
donc la 


E forait, semble-t-il, Paul Baun 
dois et RaphaS AHbert, ancien? 
curistes du cru, qui proposèrehit 
à 2a fin de juin 1940 d’installer àl 
Vichy te gouvernement Pétain 
& Germonî-Ferrand. Après Ver- 
rges et Bordeaux, la petite vffle 
impan te et si prospère accueillit 
défaite. «Comment vit 


un Etat qui s'installe dans les hôtels des 


gisaient dans quelques 
cartons pittoresques dés Archives de 
- France où l’on peut piocher des menus offi- 
ciels,- des plans de table au conseil des 
ministres et la nomenclature des incroya- 
bles cadeaux offerts au maréchal à l’occa- 
sion des audiences publiques et qui 
ornaient des vitrines de l’Hôtel du Parc. 
Puis Michèle Cointet a collationné les 
innombrables témoignages et anecdotes 
-qu'ont livrés des hommes politiques revan- 
chards, des fonctionnaires & l'étroit, des 
diplomates sur le qui-vive» des importuns 
surexcités et même quelques résistants 
vernis aux nouvelles dans la gueule du loup. 
Elle nous propose donc le premier essai 
d'histoire de vichy-ville. 

Son récit, toutefois, est pins une récréa- 
tion qu’une révélation, sauf sur l'affaire 
de novembre 1943, quand Pétain eut une 
velléité d'indépendance face aux Allemands 
en faisant réécrire une Constitution, ce oui 
inquiéta fort Laval : sur ce point, Michèle 
Cointet divulgue ce qu’elle avait bien dit 
dans sa thèse sur le Conseil national. Le 
livre décrit sans chichis im petit monde aux 
popotes médiocres, grouillant de flics, de 
délateurs et de zélateurs, où chacun campe 
i son bureau avant d’aller chasser la 
fourme d’Ambert à vélo pendant le week- 
end. Il dit le désarroi des curistes chassés, 
la première satisfaction puü le mécontente- 
ment des commerçants locaux. D souligne 
malicieusement la promptitude des conver- 
sions à la morale nationale dans cette cité 
hissée au rang de sous-préfecture par la 
faveur du prince et où le port du short fut 
_ striçtgnent intenjjL Mais.-faittè-de travaux 1 

il né peut guère sortir des anecdotes et des 
remarques cousues habüemenL U n’offre 
donc pas tout à fait ce qu’on pouvait atten- 


dre : rhistoke en profondeur 
d’une modeste ville d'artifices 
projetée hors cTeDe-même par 
1& malheurs d’un temps. 

P IERRE IAVAL débarqua 
sans fanfare à Vichy le 
1® juillet 1940 : remblayage 
de sa voiture rayant lâche sur 
le pont de Bellerive, c’est à 
pied qu’il franchit, très démo- 
cratiquement, les quelques 
centaines de mètres qui le 
séparaient de l’Hôtel du Parc 
où Fattendait «le Vieux». Lin 
bien mauvais présage, qu’un 
homme aussi superstitieux 
que l’enfant de Cbâtddoo ne 
dut pas manquer de méditer 
à l’occasion^. 

Pourquoi te destin 
de laval, scellé le 15 
1945 devant un peloton 
d’exécution à Fresnes, s’est-il 
joué à Vichy? Jean-Paul 
Cointet a une hypothèse : 

Laval aurait été victime de 
LavaL lui-même. Cet Auver- 
gnat égocentrique qui se van- 
tait d’avoir toujours «roulé» 
ses adversaires, aurait été 
trahi disait-il, par les Anglais (en 1935, 
dans sa politique de rapprochement avec 
Mussolini et Staline), par Pétain (en décem- 
bre 1940, quand son renvoi fut présenté 
comme un désaveu wnpHdhe d’une collabo- 
ration de maquignon), par l’Allemagne 
après avril 1942. par les pétainistes qui le 
haïssaient, par les Français surtout, qui 
n’apprécièrent pas longtemps d’être sauvés 
malgré eux par ce petit pion monté en 
graine. Pourquoi? Parce qu'il s’était vu 
trop grand et qu’il avait sombré dis 1939 
dans « l'obsession d’avoir totÿours eu rai- 
son ». Laval serait donc non pas un dévoyé 
de la méritocratie républicaine, mais un de 
ses cas de figure extrême et maladiC 
Pourquoi pas, en effet La, thèse est sou- 
tenable, mais Jean-Paul Cointet a la pru- 
dence de ne pas en faire le soubassement 



de celui que te regretté Fred Kupferman 
donna chez Balland en 1987. 

Les grandes étapes du cursus honomm 
sont bien retracées dans les 250 pages qui 
conduisent de 1883, dans l'auberge du 
papa, à Vichy en 1940. On y comprend 
que Laval avait bien trop peiné sur la voie 
des honneurs et de la fortune (sur celle-ci, 
Cointet fait excellemment le point : elle ne 
fut point malhonnête, mais plus que 
coquette), après des études cabotantes, une 
activité besogneuse de jeune avocat défen- 
seur des anars et des grévistes, puis la 
conquête dès 1923 de son fief électoral 
d’Auberviüiers, au pays des chiffonniers- 
ferrailleurs, des bougnats et des ouvriers 
aux abattoirs de La Vîllette, pour ne pas 


exaspération toute person- 
nelle de ce sentiment a banal, 
2a Grande Guerre en a fait un 
pacifiste à tout crin et un 
patriote sur la défensive. 
Léon Blum ne se trompait 
pas, quand il déclara à ses 
avocats, venus l'implorer en 
1945 : «Laval est pacifiste 
jusqu'à la lâcheté, c'est ce qui 
explique son crime. » 

Sur les attendus du 
«crime», Cointet dit l’essen- 
tiel sans jamais, répétons-le, 
hausser le ton : son travail 
témoigne pour une histoire 
universitaire qui sait argu- 
menter au calme sans renfor- 
cer la tempête qui gronde 
encore en mémoire (et en 
actes : voyez Bousquet, l'au- 
tre matin) à propos des 
«années noires». On retien- 
dra la qualité de ses remar- 
ques sur l’afirontement â 
répétitions entre Laval et 
Pétain, avec un mélange de 
reculade, de résistance faible 
ou de ressaisissement chez le 
second, de coups de gueule et 
de retour insidieux chez le 
premier. Il précise aussi à juste titre que la 
phrase brûlante de juin 1942 - «Je sou- 
haite la victoire de l'Allemagne» - fut 
mûrement réfléchie et rodée devant des 
auditoires variés. 

On pourra lui reprocher néanmoins 
d’être un peu court à propos de trois épi- 
sodes accablants. Son récit des entrevues de 
Montoire avec Hitler, celle de Laval le 22, 
pois celle de Pétain le 24 octobre 1940, 
hésite à tenter de départager les sentiments 
de l’Auvergnat : déception passagère ou 
satisfaction à long terme? De même, à pro- 
pos de son retour aux affaires en avril 
1942, qu’on ne peut plus guère en effet 
imputer totalement aujourd’hui â une pres- 
sion brutale des Allemands, il fallait dire 
que ceux-ci ont néanmoins fait mieux 
qu’intervenir in fine (p. 366), puisqu’ils 
mirent bel et bien, an moment décisif, le 

vXnknl mi /Imwaiim & nViAinr 


devenir insensiblement un solitaire aux 

><fcLsèfffivhte sdïidl refhsaUÉ'tes effet» dè naguets, un indépendant farouche déguisé, en . ,, . , . . 

■’ïfiâncHe 'dti 1 procureur; biexf hQuni d'âr-- 'paysan jovial; un méprisant public qui.se . endemeure d avoir à choisir 

êhîv^ ftàcore' qu'empreint 'cftfue sobriété’ ni sent trop mal aimé et qui réserve en consé- entre Roosevelt et eux: 
un peu affectée sur un td sujet : on est loin, quence sou affection à sa seule famille. Sur- Enfin, sur la décision d’août 1942, à la 
avec ce Laval, du foisonnement plus riche tout, comme tant d’autres, mais avec une vriUe de la grande rafle des juifs, de laisser 


embarquer aussi les enfants par la police 
française de Bousquet, on attendait que la 
responsabilité du président fût mieux éta- 
blie et qu’on fit mention de l'orageuse 
entrevue qui suivit, le 9 septembre, avec te 
pasteur Bocgner venu lui réclamer des 
comptes : LavaL qui n'était pas antisémite 
mais qui voilait continuer A faire «ce quï/ 
devait», parlait décidément un peu trop 
bien de la «relève» et de sa chère collabo- 
ration économique, en cet été sinistre où 
s'ébranlaient les convois de mort chargés 
aussi de gosses. 

A VEC Edouard Daladier, c’est une tout 
autre version de la méritocratie répu- 
blicaine qu’examine avec minutie et bon- 
heur te gros livre d'Elisabeth du Réau. Ce 
Provençal qui portait le nom local de l'oli- 
vier rugueux et qui se pâmera jusqu’au 
bout en suivant la courbe du soleil sur les 
flancs du Ventoux eut, lui, un trajet plus 
rectiligne : récote des hussards noirs où Ton 
découvrait les Misérables, la bourse salva- 
trice obtenue par l’intervention d’un ins- 
pecteur général, Gallouedec, tes prix raflés 
au lycée, la rhétorique supérieure & Lyon 
sous la férule du jeune et éblouissant 
Edouard Herriot, puis, après un échec rue 
d’Ulm, le «caciquat» à l'agrégation d'his- 
toire en 1909. Le voici professeur, déjà vif 
républicain de gauche, élu maire de Car- 
pentras à vingt-sept ans, jeté dans le drame 
de Verdun dont il n’oubiïera jamais ni 
rhorreur ni l’honneur, élu de la génération 
du feu en 1919 : bon orateur de la «Répu- 
blique des professeurs» et bien vite devenu 
«le taureau du Vaucluse», Daladier 
incarne avec panache 1e radical fringant 
promis aux honneurs d'EtaL 

U chutera pourtant par trois fois sur cette 
voie royale, de concert avec sa chère Répu- 
blique : en février 1934, face à l’émeute 
antiparlementaire, en septembre 1938 à la 
capitulation de Munich et en mai-juin 
1940, quand tout était perdu. C’est beau- 
coup. C’est assez, ai tout cas, pour Pavoir 
fait jeter par Vichy devant des juges â 
Riom et pour avoir terni & jamais son 
image dans la mémoire collective. Pour- 
tant, Elisabeth du Réau, bien assise sur 
l'abondante documentation que sa famill e 
versa jadis à la Fondation nationale des 
sciences politiques, n’a aucune peine à nous 
convaincre que l’homme de Munich fut 
jusqu’au bout un authentique républicain et 
un honnête homme, un patriote jeté dans 
une tourmente dont la vigueur balayait sa 
force morale. Au bout du compte, c’est sa 
formation initiale, toute acquise à une syn- 
thèse républicaine d’un autre âge mais 
bousculée par le choc de la Grande Guerre, 
celle de 1914, qui le laissa désemparé et 
impuissant da n s les orages. On a compris 
que côte biographie austère, minutieuse et 
pourtant traversée par l’allégresse de l’intel- 
ligence, est aussi une méditation opportune 
sur nos valeurs républicaines et teur péren- 
nité. 


89, année mémorable 

Le Bicentenaire vu par un historien américain hostile au «révisionnisme furétien » 


ADIEU 89 

deSieven L. Kaplan. - 
Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par André Charpentier 
et Rémy Lambrechts, 

Fayard, 904 p. 250 F. 


Quatre ans après les cérémonies 
du Bicentenaire de la Révolution 
française, voici le premier récit de 
cette célébration, dès manifestations 
qu'elle a suscitées, des débats aux- 
quels celles-ci ont donné lien. L’ar- 
deur des polémiques provoquées 
car la commémoration prouve au 


moins, selon Steven L Kaplan, que 
la Révolution française, demeurant 
pour certains un objet de scandale 
et pour d’autres un objet de fête, 
n'est pas encore terminée, contraire- 
ment à ce qu’affirme, par une for- 
mule équivoque et provocatrice, 
François Furet. L’auteur, avec 
Mana Ozouf, du Dictionnaire criti- 
que de la Révolution française 
(Flammarion) est en effet la cible 
principale de l'historien américain 
qui, se rangeant parmi tes praticiens 
de l’histoire sociale, reproche au 
« révisionnisme furétien» de préférer 
trop souvent te ciel, des idées au 
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« terrain de la réalité ». La contro- 
verse, pour l’essentiel, concerne le 
lien entre les aspects positifs de la 
Révolution (1789, les droits de 
l'homme) et ses aspects négatifs 
(1793, la Terreur), s’U est vrai que 
l’énigme, comme l’a écrit Reg 
Debray, réside dans «le rapport 
air & décisif qui lie 89 et 93». Cette 
énigme n’est pas seulement au cceur 
des batailles qui opposent entre eux 
les historiens, les uns expliquant la 
«dérive totalitaire» de la Révolu-, 
tion par les «circonstances», les; 
autres, dont François Furet, par lai 
« logique » de l'idéologie fondatrice.! 
Elle est aussi au centre des ques- 
tions posées par le principe même 
de ta c o m m émoration. 

Car si commémorer un événe- 
ment c’est en célébrer 1e souvenir, 
n’est-on pas conduit â en glorifier 
les zones d’ombre en même temps 
que les plages de lumière? Com- 
ment exalter les accomplissements 
des héros de 1789 sans mentionner 
si peu que ce soit leurs erreurs et 
leurs crimes? Et comment effacer la 
mort du roi, te guillotine, tes massa- 
cres de Vendée sans trahir ce qui 
fut une composante importante du 
! processus révolutionnaire? En 
•refoulant tes violences de 1a Révolu- 
tion française, en privant celle-ci, 
du même coup, d'une part de son 
élan et de son dynamisme, ne ris- 
que-t-on pas de l’aseptiser et d’en 
gommer, pour les Français du 
XX e siècle, ce qui peut en faire l’ac- 
tualité? 

Ceux qui, comme François Furet, 
ne croient pas à cette actualité et 
jugent que la Révolution française a 
épuisé ses effets estiment que, si 
l'histoire doit parler de tout, la- 
mémoire, elle, a bien le droit de: 
sélectionner ; aussi suggèrent-ils de 1 
ne retenir que le moment consen- 
suel de te proclamation des droits 
de rbomme. INB la gauche jacobine, 
qui veut maintenir vivante 1a force 
de l’idée révolutionnaire, ni la 
droite «vendéenne», qui refuse 
d'oublier les horreurs de la guerre 
civile, n'entendent se laisser enfer- 
mer dans ce cadre étroit. Deux 
cents ans après 1a prise de 1a Bas- 


tille, les relations qu’entretient la 
nation avec ce qui fût, selon Steven 
L. Kaplan, «le plus grand trauma- 
tisme de son histoire» restent com- 
plexes et passionnées. 

De ces passons affrontées, Adieu 
89 rend compte d’une manière 
quasi exhaustive, en décrivant 
nftfamm^nt par Je menu tes difficul- 
tés rencontrées par les trois respon- 
sables successifs de 1a Mission du 
Bicentenaire (Michel Baroîn, Edgar 
Faure, Jean-Noël Jeanneney) puis 
en évoquant avec un luxe excep- 
tionnel d'informations les innom- 
brables manifestations commémo- 
ratives, qu’elles aient eu lieu à Paris 
(en particulier le fameux défilé wga- 
oisé par Jean-Paul Goude 2e 14 juil- 
let sur les Champs-Elysées) ou en 
province (grâce aux deux réseaux 
tes plus actifs mis sur pied l’un par 
la Ligue de l'enseignement et te 
Ligue des droits de l’homme, l'autre 
par le PCT). 

Le livre de Steven L Kaplan, en 
dépit de ses partis pris, est assuré- 
ment 1e document 1e plus complet 
qu'on puisse imaginer sur cette 
«année mémorable», mémorable, 
selon l’auteur, «par ce au'elle révéla 
de la conscience que les Français 
avaient d'eux-mêmes : certitudes, 
angoisses, ambitions, conflits, ambi- 
guïtés». Le Bicentenaire fut-il une 
réussite? Le jugement de Steven L. 
Kaplan est mitigé. 

L'historien américain souligne 
l’importance de 1a mobilisation 
dans «la France profonde», mais 
note aussi que 1a commémoration 
n’éveilla pas autant qu'on l'eût sou- 
haité 1e «dialogue entre passé et ave- 
nir » qui lui aurait donné tout son 
sens. BreÇ sans être tout â fait ter- 
minée, la . Révolution serait déjà 
banalisée. Cest ce que laisse enten- 
dre, finalement, Steven L. Kaplan 
en soulignant le «tiédissement» de 
l'opinion à l'égard de ces événe- 
ments, sans qu’on sache s’3 en rend 
responsable l’influent réseau de 
François Furet ou l'air du temps. 

Thomas Ferenczï 
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Le besoin du sacré 

Plusieurs signes, plusieurs livres semblent montrer un changement 
dans la perception du spirituel, qui ne s’oppose ni an corps ni à la modernité 


TRAITÉ D'ANTHROPOLOGIE 
DU SACRÉ 

sous la direction de Julien Ries. 
Volume 1, Desclie. 358 p., 275 F. 

UES RACINES 
DE LA RELIGION 

de Henri Hatzfeld. 

Seuil 272p.. 140 F. 

LOUIS MA5SKMON 

Revue Question de, 

Albin Michel, 260p.. 120 F. 

L'AVENTURE 
DE L'AMOUR DE DIEU 
Quetro-vingts lettres 
Inéd i te» 

de Otaries de Foucauld 
à Louis Masslgnon 

Editées et présentées 
par Jean-François Six. 

Seuil 346 p.. 160 F. 

GURDJKFF 
sous la direction 
de Bruno de Panafieu. 

Revue Dossier R 

L'Age d'homme, 404 p., 280 F. 

RENÉ DAUMAL 

sous la direction de Pascal Sigoda. 

Revue Dossier H, 

L'Age d'homme, 402 p.. 290 F. 
ZEN ET OCCIDENT 
de Jacques Brosse. 

Albin Michel. 298p., 120 F. 


raux : « Le 


: la pl 
XXI* 


siècle sera reli- 


gieux ou ne sera pas», est un faux. 
Les spécialistes n'en retrouvent la 
trace ni dans ses écrits ni dans les 
entretiens publiés de son vivant II 
aura donc été puni par où il a 
péché : le goût des formules. Ce 
qu'il a dit sous plusieurs formes à 
André Frossard, Guy Suarès, 
Tadao Takemoto, Michel Caze- 
nave, etc., est quand même plus 
subtil. Hanté, à la fin de sa vie, par 
le déficit spirituel de notre siède. il 
pressentait un retour de la mysti- 
que, mais sous une forme imprévi- 
sible, comme l’avait été le surgisse- 
ment du christianisme dans 
l’Empire romain. Or de nombreux 
signes prouvent qu’un important 
changement est à l’œuvre. 


S'il serait vain d'essayer de défi- 
nir ce qui est encore souterrain, 
quelques publications récentes ont 
pour objet d'ouvrir l’expérience 
religieuse et d’en rechercher les 
universaux, dans le sillage de ce 
qu'a défriché Mircea Eliade, pour 

3 ui le sacré « n'est pas un moment 
e l'histoire de ut conscience». 
Conclusion capitale qui veut dire 
ceci : le besoin du sacré ne revient 
pas parce que le matérialisme 
échoue, mais parce qu'il est une 
nécessité liée à notre condition. 

Signe des temps, un prêtre, 
Julien Ries, a entrepris la publica- 
tion en sept volumes d’un Traité 
d'anthropologie du sacré dont le 
dessein est de cerner Vhomo reli- 
giosus avec une étonnante ouver- 
ture d’esprit. H s'agit de regarder 
l’homme sans a priori et de le 
regarder dis l'origine trouver des 
formules (rites, mythes, symboles) 
susceptibles de nourrir son interro- 
gation sur le sens de la vie. Les 
contributions de Gilbert Durand 
ou de Régis Boyer, ainsi que l’ap- 
port des préhistoriens et des afri- 
canistes, par exemple, montrent 
bien * l’unité fondamentale des 
phénomènes religieux» ainsi que 
«leur inépuisable nouveauté mani- 
festée au cours de l'histoire». C’est 
dire que les formes à venir ne 
seront surprenantes que dans la 
mesure où l’on ne connaîtrait pas 
celles du passé. 

Cest à la recherche de cette 
connaissance qu’est parti égale- 
ment Henri Hatzfeld dans un 
ouvrage, les Racines de la religion, 
bien informé et bien écrit, mais 
qui souffre de ne retenir de la reli- 
gion que son aspect social, jamais 
Inexpérience intérieure, si obère à 
Bataille, Cl que fort heureusement 
le Traité de Ries traque sous ses 
formes multiples. Si Hatzfeld est 
inspiré lorsqu'il s’agît de poursui- 
vre les voies ouvertes par Emile 
Durkheim, pu encore lorsque, 
dans un chapitre saisissant, il tente 
une approche comparative des 
structures de la farigue et de celles 
de la religion, il avance comme si 
Jung et Guénon n’avaient rien 
apporté à l’anthropologie reli- 
gieuse depuis qu elle existe. 



mise par écrit de sa progression 
vers la conscience. Des stupéfiants 
à la méditation en passant par la 
pataphysique, le surréalisme, un 
fond anarchique et de multiples 
dons, il aurait pu se perdre dans 
un vain éparpillement. L’Inde 1 a 
sauvé. Elle hn a donné unancrage 
dans une tradition, où il a pu 
réconcilier les éléments disparates 
de son âme. Le mérite du travail 
de Pascal Sigoda est d’avoir res- 
pecté le kaléidoscope de la 
démarche de Daumal, «un des 
écrivains les plus radicaux que la 
l’Êump 


•‘«foi- 


JéÛ^rtr- 


comme si le religieux ne concer- 
nait que la cité et non l'Ame de 
chacun. 

«Trop loin, trop haut 
trop brûlant» 

Des idées passeras à ceux qui les 
incarnent et qui, de ce fait, les 
dépassent Dans sa malice, l'actua- 
lité réunit trois hommes, Gurd- 
jieff, Massignon et Damnai, qui 
ont a u moins^ dedx'caractéristiquès 
essentielles en commün : le plon- 
geon dans l’expérience et l’ouver- 1 
turc an dialogue. Des trois, Gurd- 
jieff (vers 1877-1949) fut à la fois 


“La dame pouvait avoir soixante , soixante-cinq ans. 
Je la regardais de ma chaise longue , allongé face 
à la piscine d 9 un club de gymnastique au dernier 
étage d 9 un immeuble moderne d 9 où 9 par d 9 immenses 
baies vitrées , on voit Paris tout entier ...” 

MILAN 

KUNDERA 



Kundera 

L’ immortalité 
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le plus influent et le plus discuta- 
ble. Son enseignement a été à la 
mesure du feu de soin regard : une 
force qui restructure et qui recom- 
pose. Le travail s’effectue en inté- 
grant des pratiques corporelles, 
principalement la danse, qui est 
l'étape ultime de Rencontre avec 
des hommes remarquables, filmé 
par Peter Brook qui tente, dans sa 
contribution au Dossier H, de cer- 
ner comment * l'énergie» propre à 
l'homme peut déboucher sur la- 
création artistique. ■ ■ l " 

rEveilleur, teD'fuf Gurifjièflft' 
comme en témoignent Jacques 
Lacarrière, Pierre Schaeffer, 
Michel Camus, Jean-Claude Car- 
rière, Luc Dietrich ou René Dau- 
mai qui écrivait parlant de Gurd- 
jieff : « J'ai cherché longtemps 
cette méthode non verbale de 
connaissance active de soi.. Il 
s’agit d’un travail avec son corps, 
ses instincts, ses sentiments, son 
intelligence, où l’homme s’expéri- 
mente et se réalise : les mots ne 
viennent qu 'après l'expérience. » 

L’œuvre littéraire de René Dau- 
mai (1908-1944), qui culmine avec 
le Mont analogue, est donc cela : la 


système (1). 

Louis Massignon (1883*1962) 
était un chrétien qui a voué sa vie 
au dialogue avec l'islam. Si son 
œuvre universitaire est reconnue, 
il était important de décaper 
l’image de cet homme offert aux 
extrêmes, dans l'abandon mysti- 
que comme dans les tentations. 
Tous les témoignages de la revue 
Question de convergent : on . ne 
sortait pas indemne d’une rencon- 
tre avec Massignon. Ainsi Fran- 
çois Nourissier repousse-t-il i son 
contact le choix de l'aventure spi- 
rituefle : «J’ai, brusquement, com- 
pris que dans ce domaine, si l’on 
n'allait pas bris loin, ça n était pas 
très intéressant de s’y aventurer... 
C’était trop loin, c’était trop haut, 
c’était trop brûlant, ce n’était ni ma 
distance, ni mon altitude, ni ma 
température.» 

Cette force provient de ce que 
Massignon avait plongé dans la 
recherche sans compromis avec le. 
monde. Là réside la facilité de sa 
rencontre avec l’islam. Sans nier . 
les différences dogmatiques, sans 
renier son union avec le Christ, 
Massignon est capable de vivre la 
mystique de Hallâdj comme le 
ferait un musulman. Ce qu'il 
annonce en ces temps d'intégrisme 
frileux ? Que Je dialogue avec l’au- 
tre est d’autant plus radie que l’on 
est soi-même engagé corps et âme. 


et mék^y^qaeomcfentale 

Ce sens inné du dialogue, Mas- 
signon l’avait développé avec le 
Père de Foucauld qui, a défaut de 
l'attirer dans le désert, a entretenu 
avec lui une relation épistolaire 
jusqu’à sa mort. Il ne reste que les 
lettres de Foucauld, concrètes, 
attentives et pleines d'un appel à 
l’amour qui est de l’ordre de la 
volonté : « L’amour consiste non à 
sentir qu’on aime mais à vouloir 
aimer : quand on veut aimer, on 
aime; quand on veut aimer par- 
dessus tout, on aime par-dessus 
tout... » Un amour dont la force 


rayonne jusqu’à nous et qui fait du 
Père de Foucauld, selon Jean- 
François Six, « un François d’As- 
sise pour notre temps». 

Autre signe fécond, plus proche 
de nous, l'écrivain Jacques Brosse 
(l’Ordre des choses, le Chant du 
loriot. Terres promises), devenu 
moine bouddhiste qui, avec Zen et 
Occident , nous livre un viatique 
pour aborder en profondeur le dia- 
logue des religions sans tomber 
dans le syncrétisme flou. S’ap- 
puyant sur plus de quinze années 
d'enseignement dans la lignée de 
maître Deshimaru et sur une très 
vaste culture, Jacques Brosse, 
après avoir rappelé les grands 
principes de la doctrine et de fhis- 
toire du zen, nous montre que les 
bases du bouddhisme ne sont pas 
du tout étrangères à la métaphvat 
que occidentale, qui va des préso- 
cratiques à Heidegger en passant 


ean de la Croix ou Jacob Bœhme. 

On retrouve vivifiée cette intui- 
tion, hélas l devenue opaque, qu’il 
existe une philasophta perennis 
que la différentes Eglises ont tenté 
d'étouffer sous des dogmes réduc- 
teurs. Conscient et . inconscient, 
hasard et destin trouvent une 
réponse dans une pratique qui 
vient d’Orient mais qui rejoint la 
triparti ti on corps, âme, esprit, de 
la tradition chrétienne. Il s’agit là 
d'un ouvrage capital qui peut être 
l’amorce du renouveau spirituel 

3 ue l’on pressent mais qui, faute 
e bases, laisse une part trop belle 
aux salmigondis do new âge. 

De toutes ces rencontres for- 
tuites d’idées et de destins, nous 
pouvons déjà cerner une domi- 
nante : ceux qui cherchent à 
retrouver le spirituel dans la 
modernité le font avec un engage-' 
ment qui implique le oorps et avec 
une . ouverture qui est la seule 
réponse aux intégrismes. Us sont 
«traditionalistes-», dans la mesure 

où âfafVont- ;puisèR fà Tenon ve&ü. 

danytesj grande .Expériences du 
passé. La rnétàmorphose joue, 
jouera, sur les formes;- la 
méthodes, le langage, non sur Fes- 
senticl : l'élargissement de la 
conscience par la voies de 
l’amour, la plus neuve et la plus 
antienne aventure de ce petit ani- 
mal métaphysique qui n'en revient 
pas de so voir des ailes et de se 
savoir morteL - 


OÎmer Germain-Thomas 


(1) Le deuxième tome de la correspon- 
dance de René Damnai (1929-1932) vient 
de paraître dans la Cahiers de b N RF, 
publiés par GaüùnanL 


A la conquête du désir 


Suite de la page 27 

Dans un livre lumineux, Charles 
Malamoud analyse la texture de 
ces mythes où l’amour survient 
comme « don de la mémoire» et 
« mémoire hallucinée» lorsque le 
passé fait soudain irruption dans 
le présent. De ces interférences 
entre souvenir et désir naît « une 
esthétique de la mémoire » (IX 
Shiva et Kâma forment un cou- 
ple interactif déjà dans la Veda. 
Ascète parmi la débauchés et 
déluré lorsqu’il fréquente les 
ermites, Shiva vante sa chasteté 

S uand il est lubrique et peut fein- 
re d’être un libertin chevronné 
alors qu'il s’adonne sans répit à 
son ascèse. Qu’il ait réduit en cen- 
dres le démon du Désir en s’y 
brûlant accentue la puissance en 
même temps que la vulnérabilité 
de ce dieu au sexe levé. 

Valaéiable 

phallus 

Affecté par ce Désir qu’il s’ef- 
force de maîtriser, Shiva peut 
devenir risible, e ce qui ne sied pas 
au dieu de l’Univers». Le même 
texte sanscrit donne. La .raison de 
cette situation dérisoire : «Le 
contact avec tes femmes rend tou- 
jours les hommes ridicules. » Leçon 
de misogynie sans doute mais 
aussi aveu de vulnérabilité qui 
caractérise une virilité qui doit à la 
fois s’ériger et se brider, se laisser 
aller avec rigueur et maîtrise. 

Le folklore de l’Inde du nord 
évoque cette vulnérabilité du 
membre viril dont la puissance, 
toujours menacée, est avant tout 
affaire d'humidité : «Le linga de 
Mahâdera fie Grand Dieu, un des 
noms de Shiva), une divinité 


assoiffée qui a continuellement 
besoin d’être rafraîchie pour soula- 
ger sa détresse, doit être tenu 
constamment humide pour éviter 
de se dessécher. » Dans une des 
nombreuses verrions du vieux 
mythe sanscrit, à Shiva qui vent 
l’oublier au moment où il terrasse 
Kamâ, réduisant ainsi le Désir en 
cendres, la dieux viennent dire 
leur angoisse : « Tout procède par 
union sexuelle, et sans Kamâ 
toutes les créatures se desséchera.» 
Shiva ressuscite alors Kamâ en 
mémoire de ce qu’il fut, mais ü 
prive le Désir de son corps si pré- 
cieux pour ne lui laisser que la 
flamme qui l’a consumé. 

Sans désir, nulle continence. 
Assujettir le désir, le maîtriser sup- 
pose une reconnaissance préalable 
de sa puissance. Aussi, Wendy 
Doniger souligne-t-elle combien la 
mythologie de Shiva montre que 
« te désir dût être dominé, non pas 
dénié». Le motif de la tentation du 
sage n’a donc pas le mime sens ici 
qu en Occident Lorsque Shiva 

donne libre cours i ses mascarades 
sexuelles, il ne faut pas pour 
autant oublier qu'il est un dieu, et 
le maître du Désir. Cest parce 
qu’il a oooquis 1e Désir et l’a son» 
mis en ascète que sa femme Par- 
yati, également désire tant 
ce vainqueur-là préciséme n t 

Sifiva^s’adonne en toute riguenrà 
une danse frénétique : U fait le 
sauvage pour inciter à la sagesse. 
Exhiban t ses blessures de Désir, 
Shiva fait également une leçon aux 
ermites. Ainsi, lorsque le dieu, 
séduit ira femmes des sages dans la 
Forêt des Pins, ü veut dissiper 
leurs illusions en aiguisant leur 
vulnérabilité érotique, au péril de 
la sienne propre, toujours feinte. 


Nul, mieux que Shiva, ne peut 
dominer le désir sexuel Vaincre 
la brûhzres de Désir suppose de 
s’y soustraire sans s’y opposer, en 
s’y abandonnant avec liberté. U 
telle maîtrise ne s’acquiert que par 
l’épuisement de toute énergie 
contradictoire ainsi sublimée. 

Maître de la quiétude, Shiva 
n’est jamais en repos. Sa course est 
tendue vers un point d’équilibre 
où les extrêmes s'annulent mutuel- 
lement. r ascèse tempérant Eres et 
inversement. 

La mythologie de Shiva-exprime 
des aspects propres à la société 
hindoue qui s’efforce de concilier 
la vie conjugale et le principe ascé- 
tique qm s’en écarte. Mais là où le 
dieu conj ligne sans concession ni 
compromis tas abus de l'ascèse et 
de Pérotisme, pris exclusivement, 
ces pôles extrêmes sont interdits 
aux .mortels. En taisant te récit des 
excès divins, les mythes permet- 
tent de penser tes limites, les.ten- 
rions et tes contradictions inhé- 
rentes à la condition humaine. 

A qui serait tenté de l’oublier, le 
Mahabhârata rappelle la mémoire 
du destin sexué des mortels, «puis- 
que les enfants des hommes ne por- 
tent ni la marque du lotus 
(emblème de Brahma), ni le signe 
du disque ( emb lè me de Vîshnu), ni 
la foudre (emblème d’Indra), mais 
sont distingués par les organes 
mâle et femelle, le linga et la 
-yoni». 

Maurice Oteuder 

(1) Charles ftkhmond, Cidre fr monde 
Rue 4 posée dans l'Inde ancienne, La 
Dècoavene, coU. «Textes à l’appui», 
1989. 
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ROMANS POLICIERS 

Mort d’un héros 


UN PAYS DS VIEUX 

de Joseph Hansen. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Frank Reichert, 
Rivages/Noir. 260 p., 55 F. 

LA NUIT DIVISÉE 
de Wessel Ebersohn. 

Traduit de l'anglais 
(Afrique du Sud) 
par Hélène Prauteau, 
Rivages/Hoir, 267 p.. 55 F. 

LE CERCLE FERMÉ 
de Wessel Ebersohn. 

Traduit de l’anglais 
(Afrique du Sud) 
par Danièle et Pierre Bondit, 
JUvages/Thrifler, 360p., 129 F. 
LE CAMÉLÉON ROUGE 
de Stuart M. Kaminsky. . 
Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Thomas Bauduret, 

Le Masque. 253 p., 29 F. 


«A UX amis de Dave 
Brandstetter à no- 
yers toute la pla- 
nète : salut et 
■ adieu. » L’épi- 
graphe du dernier roman traduit 
en français de Joseph Hansen est 
en forme d'épitaphe. Le créateur, 
comme c'est son droit, a choisi 
de foire disparaître sa créature, le 
détective homosexuel Dave 
Brandstetter. Mais il n'y a là ni 
caprice, ni, comme c’est souvent 
le cas pour un héros récurrent, 
lassitude. Seulement - et c’est la 
force de ce livre - la volonté 
d'inscrire une dernière fois 
Brandstetter dans l’histoire de 
son temps, d’en faire, pour son 
ultime tour de piste, non plus 
uniquement un témoin, mais, une 
victime, parmi d’autres, de cette 
peste de la seconde moitié. du 
XX* siècle qu’est lé sida. - 
«Le roman noir n'est jamais 
aussi bon que lorsqu’il, reflète une 
époque et une société», disait 
pansen, au milieu des .années 80, 
dans .un jentretien uvec Roger 
Martin (t^"ll^iitai^a>our«xpü-i 
quer la« particularité» de son 


'HP Bernard 
Lamarche-Vadel 

ItÉIÉRINAIRES 

mais aussi une'ëaçj^^^^^^Æâ^gbertine 
qui l’apparente- 

Marion Vàn Rentergh^^i-Ze^iofr^^^^^)' \ 

* .Jç ; ‘,ÿÆ * £j* àfr* . 

“Un nouveau satellite dans le ciel suriffe^0|e^? i 
des lettres, nous^j^^es signaux lumineu^. ; 
aussi faut que lancerait 
un phare Sux tourmentés . 

André Rottin f LëCanard enchaîné 

“Ce premier roixlân^esi un sacré morceau 
de littérature.. ^^iÿe^fort, situé hors 
de toute 

au dégueuli^^fe^s^l^^^fe^. 
complètement singuîîwi^®#ilàjw^^fe^^e. . 
des vertus : il 

Françoise GirouxJLfe Journal du ; 

“Une oeuvre qui frappe par sa hauteur, "*”< • 
sa volonté artistique, sou énergie, 
sa gaieté, altière^ Cela sonne comme 
une divine surg^fe^ ^^seignement . " .... 


héros qu’homosexuel lui-mème, il 
entendait montrer «les homo- 
sexuels tels qu’ils sont et non tels 
qu’on les caricature». Au fil de la 
dizaine d’enquêtes de Brandstet- 
ter, traduites d’abord en «Série 
noire}», puis chez Rivages, U aura 
-amplement tenu parole. Mais 3 a 
vieilli, Hansen, et Dave avec lui. 

Le jeune enquêteur d’assu- 
rances du début des années 70 est 
devenu un riche héritier. Qui a 
même racheté l’emblématique 
restaurant Chez Max, la halte 
chaleureuse de toutes ses aven- 
tures, « pour gagner le droit de se 
raccrocher à des milliers de souve- 
nirs. Et pour interdire au présent 
de saccager le passé». Peine per- 
due : la barrière est trop fragile. 
Qu’il accepte encore une fois, 
combattant une sourde fatigue, 
de prêter assistance à un vieil 
ami, romancier désabusé, ou 
d’enquêter sur le meurtre d’un 
musicien pop, et le voilà 
confronté, présent et passé mêlés, 
A une Amérique qui, décidément, 
se défait. Les espoirs des années 
60 ont laissé place au cynisme et 
à l’arrivisme, sur fond de familles 
désunies, d’enfants battus, de 
ravages de la drogue et de sida. 
<r Le restaurant grouillait littérale- 
ment de fantômes, des fantômes 
de tous ceux qu’il avait aimés et 
perdus» : il est temps pour Dave 
de les rejoindre. Comme si Han- 
sen. soixante-dix ans, à bout de 
lucidité devant le chaos du 
monde, laissait à d’autres le soin 
de reprendre le flambeau^. • 

A Wessel Ebersohn, par exem- 
ple, dont on publie, coup sur 
coup, deux volets d’une trilogie 
policière qui éclaire remarquable- 
ment, parce que sans mani- 
chéisme, une autre zone des 
tempêtes : l’Afrique du Sud des 
années 80. Son héros est aussi 
atypique que Brandstetter. Yudel 
Gordon est psychologue des pri- 
sons et doublement minoritaire : 
Blanc dans un monde de Noirs et 
juif dans une communauté 
blanche dont .une notable partie 
flirte dangereusement avec le 
concept de «pureté de la race». 


îr AmsOTifoârn rtfcftisa; mâïtiërër:: - 


Si l’auteur tient ses promereê^ÿggl^* j 
nous aurons affaire^ âT^v. sacré personnages-^*:' >■ 

François NotFrU^tl^j^aroMagœdne 


Ni afrikaner, ni Africain, Yudel 
Gordon est un homme de l’entre- 
deux, un homme déchiré. «Il fai- 
sait partie de l'Afrique du Sua au 
même titre que la rivière dont les 
eaux brunes coulaient lentement 
vers les plaines et la mer. Il ne 
pouvait pas davantage vivre ail- 
leurs qu'il ne pouvait, pour le 
moment, refermer le dossier de 
ces affaires et les oublier. Pour lui. 
il n'y avait pas de solution. » 

-Aux prises, dans la Nuit divi- 
sée (2), avec un déséquilibré, 
petit Blanc pour lequel les 
« caftes » - version sud-africaine 
des «bougnoute» de nos contrées 
- représentent le mal absolu, 
qu’il convient d’éradiquer physi- 
quement, ou, dans le Cercle 
fermé, avec un groupe de poli- 
ciers activistes, défenseurs de 
cette « perfection qui émane de 
Dieu » qu’incarne, A leurs yeux, la 
communauté afrikaner, Yudel, le 
frêle Yudel, cherche douloureuse- 
ment sa vérité, surmontant pas à 
pas ses contradictions. « Nous 
avons très mal choisi nos amis 
comme nos ennemis», constatera, 
au terme de cette quête, son ami 
Freek, le flic qui a longtemps cru 
possible d'ignorer que le crime 
pouvait aussi être politique. Mais 
ils ont choisi. Et Ebersohn avec 
eux, qui fut l’objet, à la parution 
de ses livres, des attentions spé- 
ciales de la police de son pays... 

L 'INSPECTEUR principal Por- 
phyri Petrovitcta Rostnikov 
pourrait sans doute donner quel- 
ques leçons de savoir-faire au 
héros (TEbersohn. Depuis qu’il 
est- né, en 1981, sons la plume de 
Stuart M. Kaminsky, ü n’a cessé 
d’évoluer dans un monde d’appa- 
rences, de fausses certitudes et de 
vrais mensonges, où d’innombra- 
bles chausses-t râpes guettent les 
plus expérimentés. Un monde 
dans lequel la conscience est un 
fardeau et la dignité un luxe. 
Rostnikov est policier dans 
l’URSS d’avant la perestroïka. 
Son métier est d.q pourchasser les 
criminels. Il est aussi» souvent, de 
comprendre qn’àl est des limites à 
ne pas dépasser quand le crime 
vient d’en haut Rostnikov s'est 
fait une raison. Aussi, quand, au 
terme du Caméléon rouge, a aura 
le choix entre la vérité, qui met 
en cause un général, et «un conte 
de fiés», optera-t-il sans hésita- 
tion pour la seconde solution. 

Entre-temps, Kaminsky aura 
réussi l’exploit, comme dans les 
cinq précédentes aventures de 
son héros moscovite, de donner à 
voir la vie quotidienne dans l’ex- 
Union soviétique avec une sur- 
prenante justesse de ton. Et Ros- 
tnikov se consolera avec «l'idée 
vagabonde que la nation soviéti- 
que était gouvernée par des vieil- 
lards tels que le colonel le général 
et les Tchemenko, mais que les 
vieillards finissaient par mourir». 
Kaminsky, en 1985, n’imaginait 
sans doute pas combien ce banal 
constat allait bouleverser le 
monde-. 

Bertrand Andusse 

(1) Dans Panorama des maîtres du polar 
étranger, éd. de rinstant, 1986. 

(2) Déjà publié en français en 1989 par 
. CÀptrie productions. 


Cinquième Forum 
«le Monde» -Le Mans 

Où est 
le bonheur ? 

Hiçr encore, on croyait savoir 
où se trouvait le bonheur. Ce 
jour où devaient finir l'injustice, 
la servitude et les larmes - 
cotes de joie exceptées - pou- 
vait être celui de l'accès A un 
paradis de l'au-delà, achevant 
l'histoire humaine au profit d’un 
règne divin. Ce pouvait être 
également une aurore terrestre, 
un lendemain de révolution per- 
mettant un salut coBectîf ici-bas. 
Ou bien c'était encore, à portée 
de main, les joies modestes de 
l'instant, accepté pour lui- 
même, par chacun. Religieux, 
politique ou sage, le bonheur 
était quelque part. H avait des 
visages aux traits nets. . 

Le temps les a brouillés. De 
guerres en massacres, d'es- 
poirs détruits en conforts pré- 
servés, de nouvelles misères en 
nouveaux cynismes, nos crises 
sans issue visible perdent 
mémoire de ces lieux mythiques 
ou réels, proches ou lointains, 
qui figuraient cet état désiré. 
Les humains n’ont évidemment 
pas renoncé à une vie autre que 
les horreurs du monde. Mais as 
ne savent pkis vraiment oti trou- 
ver les modèles de cet ailleurs. 
Où tourner le regard, quand se 
conjuguent le repli sur soi. le 
retour des dogmatismes, la 
menace des vieux démons ? 

Conçu par notre collaborateur 
Roger-Pol Droit, ce cinquième 
Forum le MondeAe Mans ten- 
tera d'édairer ces questions, en 
débattant des principales 
places, anciennes ou à venir, du 
bonheur. Cette libre rencontre 
entre chercheurs et grand public 
a rassemblé l'an dernier mille 
cinq cents personnes. Rn octo- 
bre, ces trois jours de réflexion, 
coorganisés par le Monde, la 
villa du Mans at l'université du 
Maine, et placés cette année 
sous le patronage de l'Unesco, 
parcourront certaines des locati- 
sations du bonheur, de l'Occi- 
dent aux autres civilisations, 
des mécanismes du cerveau aux 
élans de l'âme, des philoso- 
phies de l’Antiquité aux utopies 
futures. 

Y participeront Miguef Aban- 
sour, Marc Augé, Bernard 
Andriau, Jacques Biarne, 
Armand Braun, Monique Cas- 
tiilo, Olivier Clément, Marcel 
Conche, Dominique Desanti, 
Anne fi/lon, Geneviève Fraisse. 
Jean-Michel Frodon, Marie-Odile 
Goulet-Cazé, François Jullien, 
Julia Kristeva. Charles Mala- 
moud, Michel Onfray, Paul 
Ricœur, Antonio Tabucchi, 
Agnès Varda, Francisco Varela, 
ainsi que d’autres personnalités 
qui seront annoncées dans la 
brochure disponible début sep- 
tembre, où figurera également 
l'ensemble des manifestations 
artistiques fiées au Forum. 

► Le Mans. 28, 29 at 
30 octobre. Entrée libre. 
Palais des congrès et de la 
< culture, cité Cénomane, 
72000 Le Mans. Tél. : (16) 
43-24-22-44. Télécopie : 

I (16)43-28-33-68. 


EN BREF 




□ Casanova en procès. - Les éditions 
Robert Laffont, qui publient, 
en novembre prochain, dans leur col- 
lection «Bouquins» Histoire de ma 
vie, de Casanova, d’après le manuscrit 
original de Véditsoa Brockhaus, avaient 
assigné en référé les éditions Ariéa, qm 
viennent de publier un volume intitulé 
Mémoires de Casanova («le Monde 
des fivres» du 1 1 juin). Par une ordon- 
nance rendue le 14 juin, lé tribunal de 
grande 'instance de Paris a notamment 
enjoint' aux éditions Ariéa dV insérer 
dans les meilleurs délais, dans chacun 
des ouvrages encore en stock et ceux 
encore accessibles dans les points de 
vente, un avertissement aux lecteurs 
aboi rédigé : «Le texte des Mémoires 
de Casanova qui vous est proposé n’eu 
pas le texte original et intégral qui est 
détenu par la maison Brockhaus. H 
s'agit des Mémoires de Casanova telles 
que réécrites par Laforgue à partir de la 
consultation du manuscrit d'origine. » 
Qfl y» ordonnance est susceptible d*ap- 
peL 

□ Colloque Sartre. - Le groupe 
d’études sartriennes organise un collo- 
que. «Sartre en débats», _ les 24, 25 et 
26 juin & l' université Paris-I Sorbonne, 
1, rue Yîctor-Coosm, galerie Dumas, 
amphithéâtre de gestion. Parmi les 
intervenants, signalons R- Aronson, 


A. Biûsine, M, Contât, P. Vestiætcn, 
J. Lecarme, M. Rybalka, G. Ml Invité 
amAriMm, Fredric Jamesoo, professeur 
à Duke University, essayiste, théori- 
cien de la littérature et de Tait, a écrit 
l'un des premiers livres sur Sartre ara 
Etats-Unis, a il est considéré comme 
le principal représentant de la théorie 
marxiste en esthétique, puis du post- 
modernisme. A l’occasion de ce collo- 
que, CNRS Editions publie un ouvrage 
de Rybalka et Contât, Sartre : biblio- i 
graphie 1980-1992 (24S p., 240 F). ! 

□ Exposition sur la NRF avant 1914, i 
& Vichy. — La médiathèque Valéry Lar- 1 
baud (Vichy) présente, jusqu’au 
13 juillet, une exposition «Autour de 
la NRF avant 1914». On trouvera | 
notamment plusieurs manuscrits des I 
cinq premières aimées de la NRF - de 
Paul Claudel, Valéry Laibaud, André ! 
Gide, Jacques Rivière et Alain-Four- 
nier. Des œuvres d’artistes amis de la 
NRF sont également exposées : huiles 
de Maurice Denis et Ronault, dessins 
de PioL Dunoyer de Segonzac, sculp- 
tures de BourdeUe. A l’occasion de 
l'inauguration de cette exposition, le 
prix Valezy-Larbaud a été remis i Oli- 
vier Germain-Thomas pour son livre 
Au cour de l’enfance (Flammarion). 
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«Le plus grand 
comploteur 
du siècle» 


Le mystérieux 
Docteur Martin 




S * ■' BpJvCîV 7?i 


Mystérieux et surtout étonnant. 
Obsédé de renseignements et 
d'action souterraine, ce médecin 
délaissa son métier pour participer à 
toutes les conspirations de l'extrême 
droite, de la Cagoule à l'OAS. 

Ce qui lui vaudra d'être 
emprisonné par tous les régimes 
sans exception, de la III e à 
la V e République, Vichy compris... 

On l'aura deviné: cet homme 
supérieurement intelligent s'est 
toujours retrouvé du côté des vaincus. 

Ce qui amène Pierre Péan, à 
l'issue d'un livre aussi honnête que 
passionnant, à poser l'ultime 
question: et si Martin n'avait jamais 
comploté que contre lui-même? 

Eric Alexandre, Le Figaro magazine 
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LE FEUILLETON 


Pierre Lepape 


«L A littérature antillaise RAVINES 

n'existe pas encore*, DU DEVANT-JOUR 
écrivaient il y a qua- de Raphaël Confiant. 
tre ans Jean Ber- Gallimard , coll. 

I nabé, Patrick Cha- enfance*. 
moiseau et Raphaôl Confiant dans 220 p.. 85 F. 
leur Eloge de la créoütâ qu'on réé- — — — — 
dite aujourd'hui dans une version 
bilingue franco-anglaise <1j. L'art, 
bien latin, du manifeste littéraire 
réclame qu'un peu de provocation 
s’y mâle aux rigueurs de l'analyse 
théorique. Nos trois auteurs 
balançaient un rocher dans le jar- 
din d’Aimé Césaire, tout en prodi- 
guant au poète de la négritude les marques les pot 
plus appuyées du respect filial. Césaire est un tro< 
monument, on dépose à ses pieds une gerbe, app 
mais on refuse désormais de vivre et d'écrire épk 
dans son ombre. Le jour où die existera, la ftttôra- chia 
ture antillaise ne sera pas une émanation de la roa* 
civilisation africaine reforgée sur les enclumes de de 
la langue française, proclament les manifestants d'ac 
de la créolité. une 

Il peut sembler outrecuidant de décréter ce que sou 
doit être une littérature et surtout ce qu'elle ne Lira! 
doit pas être. Chrétien de Troyes, lorsqu'à écrivait jette 
Perceval à ta fin du douzième siècle, ne se daman- s'éc 
dait pas si ses vers contribuaient ou non è la tfltai 
naissance d'une littérature française. Les œuvres que 
de Jacques Stephan Alexis, d'Aimé Césaire, de blor 
Gilbert Gratiant, d'Edouard Glissant, de Patrick don 
Cham oiseau et de Raphaôl Confiant aussi - pour 8 
ne rien dire de Saint-John Perse dont le statut est un i 
particulier, même si Maunes s'obstinait à le traiter tir, i 
de « Nègre» - témoignent avec éclat de la puis- doy 
sance et de la fertilité des lettres antillaises; situ; 
comme le manifeste aussi, côté anglophone, l'at- antii 
tribution du dernier prix Nobel au Caribéen de insc 
Sainte-Lucie, Derek Walcott. eux, 

Ecrivains antillais, fartes de beaux Dures plutôt porl 
que des théories esthético-poütiques, et vos Rap 
oeuvres prouveront la littérature antillaise comme pteir 
la marche prouve le mouvement, répliquent à tout 
Confiant et consorts les chœurs angéliques de la jusq 
francophonie. quel 


D ANS de tels arguments d'évidence, Bemabé, 
Chamois eau et Confiant voient la marque 


YJ Chamois eau et Confiant voient la marque 
persistante de la mentalité colonialiste. Oserait-on 
dre que Mauriac fonde l'existence d'une littérature 
bordelaise et Haubert celle d'une littérature nor- 
mande? Les livres ne suffisent pas; compta pour 
le moins autant l'existence du public par lequel ils 
sont lus. 

«Dqpuis les temps de l'antan jusqu'au fixa- d'au- \ 
jourd'hui », les écrivains de Martinique, de Guade- ] 
loupe ou de Tahiti s'adressent, qu'ils le veulent 
ou non, aux Français d'en-France. Leurs romans, j 
leurs poèmes s'inscrivent exotiques, singuliers, l 


EDITIONS 


NIPPON 

LE JAPON DEPUIS 
1945 

William Horsley, 
Roger Buckley 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 
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dans les marges de notre patri- 
3UR moine littéraire national, pas dans 

ont celui des populations antillaises. 

ail. * Haute Certains s'en satisfont, sans 
doute. La prose régionafiste a eu 
ses bel es heures et ses titres de 
— gloire, et les mouvements en bou- 

de de la mode parassent garantir 
qu'un jour prochain un Cheval 
d'orgueil déroulant ses fastes et 
ses mélancolies entre Fort-de- 
France et Port-au-Prince sera 
accueilli avec autant d'enthou- 
siasme que son prédécesseur 
breton. Tout pourrait se passer 
pour le mieux dans le meilleur des mondes du 
troc possible : de bons écrivains d'outre-mer 
apportent à notre imaginære et à notre langue des 
épices et des horizons nouveaux, ifs nous enri- 
chissent de juteux créolismes, et nous leur assu- 
rons en échange une audience que le cadre étroit 
de leurs lies leur refuse. Il conviendrait même 
d'accélérer le mouvement si nous ne voulons pas, 
une fois de plus, nous laisser 
souffler la place par les Etats- 
Unis. Là-bas, actuellement, on se 
jette avec voracité sur tout ce qui 
s'écrit d'indien, de caribéen, d'an- 
tillais, de «mélangé», è tel point 
que des écrivains blancs et 
blonds se plaignent de discrimina- 
tion. _ 

Ravines du devant-jour, qui est I 

un récit d’enfance, nous fait sen- /|I 

tir, mieux que n'importe quel piai- f II 
doyer intellectuel, à quel point la \Æ%A 

situation présente des écrivains 
antillais est faussa, douloureuse, 
insoutenable, Insupportable pour 
eux. mais aussi, par reflet, insup- 
portable pour nous, lecteurs de la «métropole». 
Raphaôl Confiant se garde pourtant bien de toute 
plainte, de toute colère, de toute dénonciation, de 
toute démonstration, l) raconte sa vie de gosse, 
jusqu'à l'âge de neuf ans, jusqu'au jour où a a su 
quel jour de la semaine on est : l'enfance meurt 
avec la conscience du temps. 

Une enfilade de scènes et de tableaux, drôles, 
émouvants, tendres, ironiques, cruels qui compo- 
sent la fresque d'une Martinique campagnarde, 
celle des bananeraies et des anciennes sucreries, 
avec ses personnages colorés, ses rites étranges, 
sa sensualité poivrée, ses infranchissables bar- 
rières de classes et de races, sa violence, sa sou- 
mission, son rire. Et puis, la découverte de la ville, 
de Fort-de-France, où Raphaôl, è huit ans, va 
rejoindra ses parents : un autre monde, pressé, 
bavard, affairé, dangereux, qui secoue son sérieux 
et sa pesanteur dans la foSe exL&é rance du carna- 
val. Tout cela sonne juste et joliment. Conteur 


habile, Confiant distingue ce que l'enfant voit et 
entend de ce qu'il ressent et pense, employant 
alors avec bonheur la deuxième personne cki sin- 


gufiçr et Invitant ainsi le lecteur à occuper la place 
du narrateur. Mais cette invitation est aussi un 
piège : le lecteur n'est séduit, attiré, cajolé que 
pour mieux être exclu. Ce qui poivrait être un récit 
idyllique sécrète, en profondeur, un malaise qui 
n'épargne personne et dont la langue est à la fois 
le symptôme et le propagateur. 


M ILITANT de la créoüté, Raphaël Confiant a 
publié ses premiers livres - romans et 


I Tl publié ses premiers livres - romans et 
poèmes - en langue créole. C'est-à-dire qu'il a 
traduit en écriture une langue pariée, une langue 
toute jeune ; deux siècles d'existence, c'est la 
petite enfance pour un idiome. Il connaissait les 
dangers de son pari, avant tout celui de fareffiefe- 
Hté ; et, en corollaire le risque de n'ôtre entendu 
par personne. Qui comprendra : cKhé la nmo la I 
yé a, masoukrell Mwen menm sé là man kruyé i 
ké fètan vhu. ou tarin sa mwen tfi'w fais, quand 
ceux qui disent cela ne lisent pas ou qu'ils sont 


Le malaise 


obligés de traduire dans la langue noble des 
tares : «Laisse la mort tranquSIe, mégère I Blé 
viendra quand je l'appellerai, pas avant I»? 
Confiant s’est donc résigné, pour ses textes «lit- 
téraires », à abandonner un créole qui est dépré- 
dé, abaissé, entendu comme patois de Nègres 
incultes par ceux-fè mômes qui l'emptoient- 
Mais alors, quelle langue utiliser, quelle langue 
servir? Le beau parier orné et brodé d'en-France, 
la langue des maîtres d'école, celle des maîtres 
tout court, celle d'ailleurs, née d’autres deux, 
d'autres histoires, d'autres couleurs, d'autres cul- 
tures, à des mSiïecs de kilomètres. de l'autre côté 
de r océan? D'aucuns s'y sont essayés et portent 
ainsi sous le tropique chapeau melon, gants 
beurre frais et col raid! d'amidon. Quand leur 
déguisement ne fait pas franchement rire. c'est 
qu’on est indulgent à leur air emprunté. Emprunté, 
comme la langue qu’ils s'approprient, qu'ils 
exploitent, mais qui ne sera jamais complètement 


la leur. Le soir venu, i'âcritoire fermé, ils s'en 
débarrassent d'ailleurs pour en adopter une autre 
plus confortable, plus apte au repos, à la rêverie, 
aux voisins, à la famille, au génie des Beux. 

C'est cette troisième langue, le français-banane 
- ou plus exactement une version francisée, occi- 
dentalisée par l'acte littéraire lui-même - qu’em- 
ploie le plus fréquemment Raphaôl Confiant dans 
ses souvenfcs d'enfance. Une brigue qu flotte, qui 
grappille çà et là ses codes, qui id traduit, te acca- 
pare, là encore adapte, trouvant son rythme, sa 
sève et sa coûta* dans le perpétuel entre-deux, la 
permanente transgression où efie se meut. 

Evoquant l'intimité et te merveBte d'un monde 
rural qui tend à s'effacer, foufent au plus profond, 
au plus sensible de sa mémoire, réveillant des 
paysages enchanteurs, des émotions secrètes, il 
doit te faire dans un langage gouverné par /'Ail- 
leurs/ par ces lecteurs si lointains que nous 
sommes. 

Du coup, nous voilà no us-mômes transformés 
en voyeurs, en amateurs de pittoresque, en 
ra masseurs d'exotique, en picoreurs d’expres- 
sions singulières, de saveurs 
patoisantes et de pariers délicieu- 
sement incongrus. Nous voiBi tes 
touristes d'un tare dont nous sen- 
tons pourtant à chaque instant 
qu'il déivre bien autre chose que 
des volées de cartes postales. 
Nous admirons et nous sommes 
en môme temps honteux de notre 
a dmi r at ion et de notre pbteir; invi- 
Y\/\ tés à te table, gavés de mets suo- 
J ir* cutents, mais gentiment exclus de 
iv 1a famifc des hôtes, de leus affu- 

sions, de. leurs plaisanteries, de 
toute cette vie qui se poursuit 
sous las ornements de te fête. La 
parfaite réussite de Ravines du 
devant-jourinüut cet indispensable malentendu. 
Les fervents de régionaOsme seront aux anges et 
se détecteront d'un tare élaboré par un antirégio- 
naüste radical. Les collectionneurs de tournures 
inattendues et de fiança» côquànement malmené 
feront leurs choux gras de ce «fol enhenement de 
la pariure des Nègres», comme 3s se sont goin- 
frés hier de faux acatfen, de pataouet de Bab-et- 
Oued ou d'argot des gouapes : on a les voyages 
qu'on peut et ceh£ti ne coûte guère. 

Mais ceux qui tenteront d'aller jusqu'au cœur du 
tare, au plus dense de sa poésie, y rencontreront 
1a déception, /'insatisfaction, te malaise ; et te 
drame d'une culture à 1a recherche de mots qui lui 
ressemblent qui ta appartiennent et qui ta per- 
mettraient de communiquer avec le resta du 
monde. 


mGaHiimud. 98F.I* même éditeur rééditt (tamia 
collection «Haute enfance», Anton d’enfance, de Pttndc dur 
HKHseau, paru chez Hotier en 1990. 


L’étrange musique de Gert Jonke 


Le premier volet d'une trilogie labyrinthique et musicale d'un étonnant écrivain autrichien 


L’ÉCOLE DU VIRTUOSE 

(Scinde dtr Gefaofrgkcit) 
de Gert Jonke. 

Traduit de l'allemand 
par Uta Afüller et Denis Denjean, 
Verdier, 186 p., 98 F. 


Connaissez-vous Gert Jonke? S 
vous avez manqué, lors de sa tra- 
duction, Musique lointaine (1), la 
parution de l'Ecole du virtuose est 
l'occasion de découvrir à travers un 
livra étourdissant de brio cet éton- 
nant écrivain autrichien. 


Geit Jonke est né & Klai 
en 1946. Ecrit en 1977, l'Et 
virtuose, dont le titre rep ren d iro- 
niquement celui des fameux exer- 
cices de piano de Karl Czerny, est 
le premier volet d'une trilc 
Musique lointaine est la deuxi 
partie de cette trilogie conçu 
une forme à la fois labyrinthi 
musicale. A chaque fois le narra- 
teur est un compositeur afQ 
d'impuissance créatrice. L’Ecole 
virtuose n'a rien à envier à Lewis 
Carrai! pour la c o cass eri e des situa- à 
rions et à E. T. A. Hoffmann pour- 
la bizarrerie des personnages : un | 
photographe du nom d'Anton Dia-c 
belli pour qui la réalité n'existe!! 
qu'une fois saisie par ses appareils;! 
un peintre nommé WaWstcîn,- 
comme le protecteur de Beethoven, 



frère, lui aussi ancien pianiste 
reconverti, pour cause d’invalidité, 
au métier de transporteur de pia- 
nos, devisent au milieu de cent 
onze pianos (clin d’oeil à Beetho- 
ven et an numéro (Topus de sa 
32* sonate) qui encombrant l’es- 
pace, à la fois neufs et hors d'usage. 
Tandis que le frère monologue sur 
la fabrication de boîtes destinées au 
transport des instruments vers les 
tropiques et sur leur transfo rmatio n 
éventuelle en vue de les louer en 
guise de logements aux sans-abri, te 
narrateur, en pleine crise de 
démence éthylique, croit voir tes 
pianos éclater; tels des crânes, «des 
fragments de têtes voguant par-des- 
. sus les villages», ou encore s’accou- 
pler pêle-mêle, sauvagement, dans 
te pénombre du grenier. 

L'Ecole du virtuose est on livre 
1 plein de surprises, co mme cer taine s 
musiques baroques (apparitions 
incongrues, personnages se votetiH- 
. sanL-X Ptesn de poésie et de mâan- 
colie. Livre grave et même redouta- 
ble sons son apparence 
d’espièglerie. Son propos n’est 
pont de chang er le monde ni d’en 
démonter les rouages, mais de 
remettre en cause la réalité même 
de notre réafité. 


et qui a pour principe de n’obser- 
ver 1e monde que les yeux fermés: 


Gert Jonke : un récital baroque. 


Jean-Louis de Rambores 


ver 1e monde que les yeux fermés; 
un proctologue (sic), médecin spé- 
cialisé dans l’étude des derrières 
humants.. 


Le livre se subdivise en deux 
récits. Nous assistons (f abord à une 
fête estivale où, pour braver tes lois 
de la chronologie, « tout doit être la 
réplique exacte de ta Jète de Cannée 
passée». Accrochés aux arbres du 
jardin, des tableaux repr é se n tent les 
surfaces cachées par eux. De sorte 
que «le spectateur prît conscience 
que le monde dans lequel il se trou- 
vait à l'instant même n’éutit peut- 
être nullement un monde mais 
plutôt une image du mande à l'inté- 
rieur d'un monde ou d'une image 
du monde, etc.». Des propos para- 
doxaux ou saugrenus s'échangent. Q 


est question de la disparition mys- 
térieuse des deux équipes d’un 
match de football à la faveur cfune 
giboulée, de chutes de neige esti- 
vales et d'habitants frigorifiés, tes 
uns disposant de poêles mais non 
de combustibles et vice versa, ou 
encore de la meilleure recette pour 
accommoder le ris de veau. 

Au cours d’un étrange rédtal de 
piano donné par un virtuose du 
nom de Schleifer, remplaçant au 
pied levé un autre virtuose du non 
de Schlafer, l'artiste réussira à 
transformer si bien ses auditeurs 
que certains se mettent littérale- 
ment à grandir et d’autres à rapetis- 
ser tels « des traits fins tirés au 


crayon qui auraient biffi les deux 
dernières notes de musique». 

Pour finir, il se contentera de 
faire sortir directement les sons de 
sa tête, sans recourir à aucun ins- 
trument car, aûwd que commente le 
critique de service, «la sonorités 
audibles ne sont malheureusement 
rien d’autre qu'un répugnant résidu 
acoustique, un précipité qui, au 
cours de sa transmission, fausse et 
détruit le contenu de la musique». 

Empruntant son rit itGradusad 
panuüsum aux cahiers d’études du 
pianiste virtuose Murio démenti, 
le second récit se déroule dans te 
grenier du conservatoire. Enfermés 
là par mégarde, le narrateur et son 


(H H aUque lointaine (Der Fenv JCtoœfc 
namt MT Robert Simon- Gallimud. 


Induit psr Robert Simon, Gflllimazd» 
1983. 


JIM HARRISON 
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